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Aux Amazones : Anaïs, Laura, Armelle, Johanne,
Lénaïg, Tifenn, Loeïza, Shane, Maëlanne.
Et à Mathias


Les Amazones du ciel
FLORINE
Blonde, sérieuse, élancée, elle a onze ans et est en CM2, c’est l’aînée de la bande. Têtue, elle aime bien tout diriger. Mais au fond, elle est très sensible. En dehors de l’équitation, elle aime : la danse, les livres, l’histoire, naviguer sur Internet.
 
LILOU
Elle a dix ans, est en CM2, et se trouve trop petite pour son âge. Timide, elle ne parle pas beaucoup : c’est difficile de savoir ce qu’elle pense. En dehors de l’équitation, elle aime : la flûte traversière, les animaux, surtout Maxou (son chat), la nature.
 
ATHÉNAÏS
Élève de CM2 , elle a dix ans et demi. Elle est métisse (son grand-père est venu du Maroc) et très jolie. Elle aime avoir des tresses. En dehors de l’équitation, elle apprécie : l’athlétisme, les voyages, la musique, les fêtes.
 
JOJO
Son vrai prénom, c’est Johann mais tout le monde l’appelle Jojo. C’est la petite sœur de Florine. Elle a neuf ans et est en CE2 : c’est la benjamine des Amazones. Remuante, elle ne tient pas en place. En dehors de l’équitation, elle aime : le karaté, le cirque, les films d’action, chahuter.



Les Poneys magiques
Les poneys magiques ressemblent à des poneys « classiques », mais sont plus grands (de la taille d'un double poney), ailés, et leurs couleurs sont particulières.
 
			


AX
Poney de Florine. Étalon, huit ans, type Highland. Robe marron, crin feu, ailes dorées. Ax est puissant, courageux, têtu.`
 
JI
Poney de Johann. Jument, cinq ans, type Connemara. Robe grise, crin rose, ailes transparentes. Ji est rapide, espiègle, indépendante
 
IO
Poney d’Athénaïs. Étalon, douze ans, type Shetland. Robe blanche, crin bleu, ailes blanches. Io est intelligent, volontaire, sociable.
 
MU
Poney de Lilou. Jument, 17 ans, type Islandais. Robe pie, crin et ailes argentés. Mu est robuste, discrète, sage.



Les Autres Chevaux ailés
PÉGASUS
Grand cheval blanc, patron des chevaux magiques. Ses ailes sont recouvertes de magnifiques plumes immaculées.
 
BAYARD
Cheval de type percheron, cuirassé, gris, très puissant, chef militaire des chevaux magiques.
 
GO
Poney de Peter. C’est un robuste et dynamique étalon de 9 ans, roux, de type Halfinger.
 
BUCÉPHALE
Cheval noir maléfique puissant, chef militaire des « Malets ». Il crache du feu !
 
PONEYS NOIRS`
Maléfiques, ces « Malets » travaillent au service de Bucéphale. Leurs ailes, horribles, ressemblent à celles de chauves-souris, et ils ont d’inquiétants yeux rouges.



Les Autres Personnages
MAGÉO
Un homme mystérieux, âgé de 67 ans, dirige la base secrète qui accueille les chevaux ailés, sous la colline située derrière le poney club des Trois-Saules. C’est un spécialiste des chevaux de légende et il a écrit plusieurs livres sur le sujet, avant d’être contacté par les chevaux magiques.
 
PETER
13 ans, est son petit-fils. Il est grand, mince, habillé tout en vert. Ses cheveux roux et ses tâches de rousseur lui donnent un air malicieux. Il est palefrenier, au service des chevaux magiques à la base secrète. Il adore son poney, Go, mais apprécie aussi de monter Bayard.
 
LIONEL
Est le jeune patron du club Trois-Saules, où les Amazones pratiquent l’équitation. Il ne sait pas que la base secrète de chevaux magiques a été construite près de son club.
 
MALIKA
Est la femme de Lionel. Ensemble, ils ont restauré une fermette en ruines pour bâtir le club des Trois-Saules. Ils ont un bébé adorable, Eléonore.



Si vous avez raté les 2 premiers tomes…
Quatre filles, âgées de neuf à onze ans, se surnomment elles-mêmes les Amazones du ciel. Elles adorent l’équitation, qu’elles pratiquent au poney-club des Trois-Saules, perdu en pleine campagne. Elles ont découvert, à la fin de l’automne, une grange mystérieuse dans les bois, derrière le centre équestre, puis, sous une colline, la base souterraine des poneys et des chevaux ailés, qu’on appelle aussi des chevaux magiques.
Natifs d’un monde lointain nommé Equïa, les chevaux magiques sont déjà venus à plusieurs reprises sur Terre. C’est ce qui explique d’ailleurs les nombreuses légendes que les humains racontent depuis l’Antiquité à leur sujet. Vous avez sûrement entendu parler de Pégase, des centaures, de la Licorne. Eh bien, ces légendes ne sont pas des mensonges : ces chevaux existent réellement !
Magéo a été chargé par les chevaux magiques d’aménager une base secrète sous la colline des Trois-Saules, avec l’aide de Peter. Car les chevaux magiques ne sont pas les seuls à être venus d’Equïa. De redoutables chevaux maléfiques, qu’on appelle les Malets, ont également fait le voyage.
Ces créatures, alliées à des humains sans scrupule, pillent la Terre, en exterminant des espèces animales, mêmes protégées, quand leur présence les dérange.
Les Amazones, qui aident les chevaux magiques, ont déjà sauvé un vison d’Europe et une famille d’ours polaires des griffes des Malets. Magéo a d’autres missions à leur confier…



Prologue
D’horribles jumeaux
La montagne est humide et sombre. Nous sommes en milieu d’après-midi mais le crépuscule, dans les vallées encaissées de ces montagnes, tombe plus vite qu’en plaine, surtout à la fin du mois de décembre.
Dans la pénombre, un poney se glisse entre des troncs tordus, grillés dans un incendie quelques années plus tôt, encore debout mais réduits à l’état de squelettes noirs. Au sol, rien n’a repoussé sur les pierres lessivées par les averses.
Le crin du poney est de jais et ses muscles roulent sous sa robe couleur de nuit. De loin, vous le trouveriez sûrement beau. Les chevaux noirs sont toujours fascinants, non ? En approchant cependant, vous remarqueriez ses ailes noires et fripées, repliées sur ses flancs, et vous comprendriez, peut-être trop tard, qu’il ne s’agit pas d’un poney normal mais d’un Malet, l’un de ces animaux inquiétants venus d’ailleurs, qui travaillent au service du redoutable Bucéphale.
Les ailes des Malets ne sont pas couvertes de plumes comme celles des chevaux magiques : il s’agit de membranes nues, semblables à celles des chauves-souris. Elles se déplient un peu comme des éventails, grâce à leur inquiétante armature osseuse.
Vous remarqueriez aussi les yeux rouges de la créature, qui à eux seuls vous feraient gémir de terreur dans l’obscurité.
Vous seriez encore plus angoissé en réalisant que le poney maléfique n’est pas seul dans les bois brûlés. Non, il est suivi de deux autres animaux qui semblent être ses clones. Les trois Malets, qui avancent en file indienne, crachent des nuages de vapeur par leurs naseaux en raison de la fraîcheur. Cette vapeur cependant n’est pas blanche mais verte – un détail qui achèverait de vous glacer les sangs.
Malgré leur puissance et leur aspect repoussant, qui découragent bon nombre de leurs adversaires, les Malets sont inquiets. Non parce qu’ils s’apprêtent à livrer un combat contre des chevaux magiques, mais en raison de la rencontre qui les attend... avec l’un des leurs ! Ils ont entendu dire que l’être avec lequel ils ont rendez-vous était aussi laid que cruel.
Les trois Malets pénètrent dans une grotte humide, dont l’entrée est camouflée par des lianes de lierre et des buissons d’épineux. Les animaux s’ébrouent, car de la vermine (des araignées, des cloportes, des chenilles, et d’autres bestioles de ce genre) tombe de la pierre et de la végétation, avant de ramper sur leur crin soyeux.
Comment peut-on vivre dans un endroit aussi sombre et insalubre ?
Les poneys noirs, heureusement pour eux, voient dans l’obscurité. Ils sont nyctalopes. Prudents, ils avancent dans un long couloir naturel, qui s’enfonce sous la montagne, prenant garde à l’endroit où ils posent leurs sabots, car le sol détrempé est glissant. L’eau froide qui goutte des stalactites suspendues au plafond et qui atterrit sur leurs crinières les fait frissonner.
Le corridor débouche dans une caverne à peine éclairée par d’antiques lampes à huile, enchâssées dans les parois. Les Malets ont beau être habitués aux caches souterraines, ils ne sont guère à l’aise ici, entre les flammèches, gênés par l’odeur âcre de la fumée.
– J’aime ces flammes, elles me rappellent notre Grand Maître, susurre une voix étrange, dans le langage compliqué des Malets.
 
En entendant parler un cheval maléfique, un humain ne percevrait qu’une série de sourds ronflements, de grondements, des souffles mélangés. Le Malet qui vient d’apparaître, cependant, utilise plus de sons stridents que les autres. Vous penseriez peut-être à des cris de vautour mêlés à des sifflements de serpent. Difficile à supporter.
– Elles sont aussi un bel hommage au feu que crache ce bon Bucéphale sur ses ennemis, ne trouvez-vous pas ? continue la voix.
Au fond de la caverne, deux bassins sont emplis d’une eau verte, croupie. Au-delà, on devine l’entrée ténébreuse d’un nouveau couloir, qui s’enfonce au cœur de la montagne. C’est de là que sort d’un pas lent, précautionneux, l’être qui vient de proférer ces mots.
Les poneys, qui se sont arrêtés de front au milieu de la caverne, relèvent la tête et couchent leurs oreilles en arrière. Leurs pupilles incandescentes s’écarquillent au milieu de leurs yeux noirs. Même si la créature est leur alliée, ils sont saisis par l’effroi.
On dit que l’aspect du Mal-Maître, le chef suprême qu’ils n’ont jamais vu, est repoussant, mais le Malet qu’ils découvrent à présent est déjà bien assez hideux.
Son nom est Cyclopan. Et comme son nom le laisse présager, c’est un cyclope : il n’a qu’un œil au milieu du front. Un œil blanc, globuleux, strié d’une pupille et de veines vertes, qui peut évoquer une boule de fromage moisi oubliée au fond d’un réfrigérateur.
Sauf que cet œil est brillant, mobile, et qu’il ne cesse de bouger, inspectant les Malets mais aussi l’ensemble de la caverne, à la recherche d’un éventuel danger. Le crin de l’animal est gris. Pas un gris argenté, luisant, mais un gris sale, terne, parsemé de traînées brunes, dont on ne sait s’il s’agit d’une couleur naturelle ou de celle de la crasse.
– Le Mal-Maître m’a chargé d’une mission, continue l’animal borgne de sa voix grêle et sifflante, qui irrite les nerfs des poneys. Nous allons tendre un piège à nos ennemis.
– Ici, dans ces montagnes ? demande l’un des visiteurs sur un ton hésitant.
– C’est une zone quasiment déserte, habitée seulement par des ours et des loups. Elle sera parfaite. Nous voulons mieux connaître ces jeunes humaines qui, voilà quelques jours, nous ont forcés à interrompre nos activités au Groenland1, et peut-être les punir. Par la même occasion, nous découvrirons, je l’espère, la base secrète des chevaux magiques. Voici ce que nous allons faire…
Pendant de longues minutes, Cyclopan expose son plan. Les poneys écoutent avec attention.
– Avez-vous bien compris mes instructions ? interroge le cheval cyclope pour terminer. Commencez par le loup.
– Comment ferez-vous pour suivre les opérations ici et là-bas en même temps ? interroge l’un des poneys.
– Tu oublies que nous sommes deux frères jumeaux, siffle une voix stridente, identique à celle de Cyclopan.
Les trois poneys tressaillent, épouvantés, et font volte-face dans le désordre car la voix résonne, cette fois, dans leur dos.
Un autre cheval borgne, semblable à Cyclopan, avec lui aussi un œil unique et blanc, les observe depuis le corridor par lequel ils sont arrivés. La robe de ce second cheval cependant est différente : terreuse, parsemée de tâches grises, comme un négatif de celle de son jumeau.
– Cyclopan et Cyclopar sont uniques mais complémentaires, distincts et doubles à la fois, dit le nouvel arrivant. Un œil pour scruter, deux pour régner. N’oubliez jamais à qui vous avez affaire, pauvres créatures solitaires. Quand un œil vous fait face, l’autre se prépare à frapper. Si vous aviez été nos ennemis, nous vous aurions détruits.
De part et d’autre de la caverne, les deux chevaux hennissent. Des cris terrifiants, aigus, qui se répercutent entre les parois rocheuses de la sinistre caverne.
Les poneys noirs tournent en rond au centre de la grotte, coincés entre les deux cyclopes. Même si les jumeaux borgnes sont leurs alliés, quelque chose chez ces Malets les dérange. Sans doute le grain de folie qu’on décèle dans leurs cris de rapaces.
– Exécutez votre mission correctement, murmure Cyclopan d’une voix pleine de fiel.
– D’abord le loup, complète Cyclopar depuis l’autre extrémité de la caverne. Ensuite, les humaines !

1- Lire SOS Oursons blanc.





Cadavre exquis
Dans la classe de CM2 de madame Panchet, à l’école Jules-Ferry, c’est l’effervescence ce jour-là. Que se passe-t-il ?
On peut remarquer la présence d’élèves de la classe voisine, celle de monsieur Gasnier, qui enseigne également en CM2. En fait, les portes des deux salles étant ouvertes, les enfants peuvent circuler de l’une à l’autre par le couloir. Ce n’est pas habituel. On est bien loin de l’ambiance studieuse qui règne d’ordinaire dans les deux salles. Pourtant, il n’y a pas de travaux manuels, pas d’exposé, pas de sortie au programme. Alors pourquoi les enfants semblent-ils aussi énervés, pourquoi se déplacent-ils de table en table au lieu de rester à leur place, pourquoi ces rires, ces appels ?
Je suis certain que vous comprendrez l’excitation de ces élèves : aujourd’hui, c’est l’avant-dernier jour d’école avant les vacances de Noël.
Au cours de la matinée, les CM2 ont travaillé les mots invariables puis les fractions avec leur institutrice, mais cet après-midi, tout comme ceux de monsieur Gasnier, ils ont le droit de participer, par petits groupes, à des jeux de société. Ce sera le cas également demain. Selon madame Panchet, les jeux de société ont un rôle important : ils poussent chacun à respecter des règles et à écouter l’autre.
Chaque enfant a apporté une ou deux boîtes de jeu, ou des paquets de cartes pour des parties de bataille, Uno, Sept familles ou Mille bornes. On a accolé plusieurs tables dans chaque coin de la classe et quatre parties se déroulent simultanément.
Un seul enfant est calme au milieu de l’effervescence : Lilou. Intriguée, elle observe Aurélie Massé, l’une des élèves de monsieur Gasnier, que les Amazones ne portent pas vraiment dans leur cœur – elle et sa copine Océane se conduisent souvent comme des pestes.
À l’autre bout de la salle, Aurélie affiche le sourire mielleux de quelqu’un qui prépare, malgré l’ambiance joyeuse qui règne dans la classe, un sale coup.
Florine et Athénaïs, assises, et Lilou, debout en retrait, sont rassemblées autour du même îlot de tables. Pas de plateau de jeu, de pions ou de cartes comme au Monopoly ici, juste quelques feuilles de papier et crayons. Les élèves sont hilares.
À quoi jouent-ils pour s’amuser ainsi, avec aussi peu de matériel ? Au cadavre exquis. Si vous ne connaissez pas, je vous conseille vivement d’essayer, vous passerez un bon moment. Regardons d’un peu plus près comment les enfants s’y prennent.
C’est à Athénaïs de commencer. Elle écrit deux mots en haut d’une feuille sans les montrer, plie le papier, qu’elle passe à son voisin, Benjamin.
– À toi. Mets un verbe sans le montrer aux autres, dit-elle.
Benjamin s’exécute. Il replie encore la feuille pour cacher ce qu’il vient d’écrire. Florine, comme convenu, indique un complément d’objet direct (il faut connaître un peu la grammaire pour jouer au Cadavre exquis), puis Jérémy, à côté d’elle, ajoute un complément de lieu. Alba, enfin, termine par un complément de manière. C’est la règle. Personne ne sachant ce que les autres ont écrit, le résultat est souvent loufoque.
Athénaïs déplie la feuille et lit :
– Une mouche dévore la maîtresse en haut d’un arbre en lisant le journal.
Tout le monde s’esclaffe.
Lilou, pendant ce temps, continue à examiner Aurélie… qui, elle aussi, observe ses camarades. Celui qu’elle regarde le plus, c’est Mathias, le plus grand des garçons de la classe, devant lequel elle se trémousse à la moindre occasion.
Ce qui ne plaît pas à Lilou, c’est qu’Aurélie cherche par tous les moyens, depuis le début de l’après-midi, à entraîner Mathias vers la table d’Athénaïs et Florine. Qu’est-elle en train de mijoter ?
Cette fois, c’est Benjamin qui commence la partie de Cadavre exquis. Chacun écrit son morceau de phrase à tour de rôle.
Un peu plus loin, Aurélie, aidée par Océane, a réussi à convaincre Mathias. Tous trois s’approchent de la table du Cadavre exquis. Lilou, qui se juge un peu grosse et surtout pas assez grande, doit reconnaître que le trio a de l’allure : Mathias est non seulement le plus grand, mais aussi l’un des garçons les plus mignons de la classe. Océane a de jolies mèches blondes et Aurélie de beaux yeux bleus.
Mathias discute souvent avec les Amazones (il apprécie Florine et Athénaïs), mais ne dédaigne jamais être courtisé par ces deux pimbêches. Bien entendu, Aurélie et Océane ne supportent pas de le voir s’approcher des Amazones. Comme elles ne sont pas dans leur classe, elles sont encore plus jalouses. Aurélie fait feu de tout bois pour attirer les regards de Mathias : nouveaux vêtements, accessoires rutilants, parfois même un zeste de maquillage. Son dernier gadget : un téléphone portable neuf, qui lui permet de surfer sur Internet. Si son usage n’était pas interdit en classe, elle l’aurait déjà sorti de son sac.
Une fois de plus, Aurélie et Océane manipulent Mathias à leur guise, l’escortant vers la chaise de Florine.
– « Benjamin lèche un ver de terre dans sa baignoire en chantant Au clair de la lune », lit Benjamin.
De nouveau, c’est l’hilarité générale.
– Je peux jouer ? demande soudain Aurélie, dans le dos de Florine.
– On a commencé depuis longtemps et on est déjà cinq, lui fait remarquer Benjamin. Un peu plus tard, si tu veux.
– Bah, de toute façon, vous n’écrivez que des trucs de gosses, ricane Aurélie. Benjamin avec un ver de terre dans sa baignoire, ça vous faire rire ?
Benjamin rougit, vexé.
– On est en classe, dit Athénaïs en montrant la maîtresse, assise avec un groupe d’élèves un peu plus loin, autour d’un jeu de Uno. On peut pas écrire n’importe quoi.
– Mouais, t’as peur de te faire gronder avant Noël, pauvre chérie, glousse Océane.
– Commencez pas, les filles, ose Benjamin. Nous, on joue tranquille.
Lilou est sur le qui-vive. Personne ne prêtant attention à elle, elle en profite pour scruter les visages de chacun. Mathias, sourcils froncés, ne semble pas à l’aise, ce qui n’est pas dans ses habitudes. Sa mâchoire est contractée, et il se dandine d’un pied sur l’autre, comme s’il regrettait d’être venu dans ce coin de la classe. En y réfléchissant, Lilou réalise que le grand garçon ne s’est pas approché de leur groupe depuis le début de la matinée. Que se passe-t-il ? Encore un coup tordu d’Aurélie ?
– On peut jouer tranquille en écrivant des choses plus amusantes, insiste Aurélie. J’imagine déjà les phrases qui nous feraient éclater de rire si on parlait de trucs un peu plus… adultes.
– Quels trucs, par exemple ? interroge Florine, glaciale.
Aurélie sourit, radieuse. À sa tête, on devine qu’elle attendait justement une question de ce genre.
– Heu… je sais pas… Florine rêve d’embrasser Mathias sur une plage en se déshabillant, par exemple, lâche-t-elle.
Florine lance un regard de tueuse à Aurélie.
– T’es vraiment débile.
– Pourquoi, c’est pas à ça que tu rêves ? J’ai pourtant vu les messages que t’as envoyés à Mathias.
Un silence stupéfait tombe sur l’îlot de tables. Le front de Mathias devient écarlate et ses joues pâlissent.
– Qu’est-ce que tu racontes, t’es folle ? balbutie Florine, rouge de colère.
– Pas du tout. Mathias, c’est ce que tu m’as dit, hein ? C’est bien ce qu’elle a écrit dans un de ses messages ?
– Heu… oui, mais… (Mathias semble très gêné). Aurélie, la maîtresse nous regarde !
– Ah tu vois, c’est ce que tu as écrit, Florine, pas la peine de faire l’innocente ! s’exclame Aurélie en regardant l’aînée des Amazones avec un sourire triomphant.
– Que j’ai écrit où ? se défend Florine, incrédule.
Océane intervient à son tour, un sourire mielleux sur les lèvres :
– Mathias nous a parlé des mails que tu lui as envoyés. Je trouve qu’ils sont plutôt cochons.
– J’ai jamais écrit ça, s’insurge Florine en se levant. Vous êtes cinglés !
– Mathias, t’as reçu des messages de ce genre ou pas ? questionne Aurélie sans se démonter.
– Heu… c’est vrai.
– Ces mails venaient bien de Florine ?
– Je… Oui (sa voix n’est plus qu’un murmure).
– Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? s’insurge Florine, se rendant compte que tout le monde a désormais les yeux braqués sur elle. J’ai jamais envoyé de message cochon à personne !
 
La plupart des enfants rassemblés autour de la table apprécient les Amazones, mais Mathias a la réputation d’être un garçon honnête. Difficile de mettre sa parole en doute.
– Mathias, c’est quoi ces messages ? interroge Athénaïs. C’est pas le genre de Florine…
Mathias hausse les épaules, et jette un regard vers madame Panchet qui, sentant la tension monter, vient de se lever en observant leur tablée.
– Demande à ta copine, c’est des messages vraiment nuls, souffle le garçon, avant de s’éloigner vers une autre table.
Aurélie et Océane s’empressent de lui emboîter le pas.
Florine et Athénaïs sont éberluées. Florine, qui depuis longtemps a un faible pour Mathias, est au bord des larmes. Lilou se doute bien que jamais son amie n’aurait envoyé de message comme ceux-là à un garçon de la classe. Le comble, c’est qu’aucune d’entre elles n’a l’adresse mail de Mathias.
– Que se passe-t-il ici ? demande la maîtresse en approchant.
– Rien, dit Benjamin. On voulait juste changer de jeu.
Il se lève, imité par d’autres enfants, et file vers les tables voisines. Florine, Athénaïs et Lilou restent seules autour des feuilles de papier et des crayons abandonnés, sous le regard circonspect de madame Panchet, qui se doute que quelque chose cloche.
Lilou se jure bien d’éclaircir très vite cette histoire de messages. Il n’est pas question de voir l’une des Amazones roulée ainsi dans la boue en public.



Les Fleurs-écrans
Les filles attendent désormais avec un mélange d’impatience et d’inquiétude les rendez-vous à la base souterraine des chevaux magiques. Cette fois encore, elles s’esquivent discrètement après le cours de Lionel, et grimpent sur la colline boisée qui domine le poney club des Trois-Saules, où elles pratiquent l’équitation. Au fond d’un vallon, cachée par de grands arbres, se dresse la grange délabrée qui camoufle l’entrée du club.
La porte s’ouvre seule, comme par magie. Les Amazones ne s’en étonnent pas : elles savent désormais que des caméras de surveillance ont été disposées autour de la grange. Une fois la porte refermée, c’est au tour de la trappe de coulisser dans le sol, révélant le passage souterrain qui mène à la grotte secrète où sont installés les chevaux magiques.
À l’entrée du palais, au cœur de l’immense caverne, Peter, le jeune palefrenier, patiente avec un air sérieux.
– Magéo m’a demandé de vous amener à un endroit que vous ne connaissez pas, dit-il.
Il ouvre une porte, cachée dans un coin du grand hall et qui donne… sur une cage d’ascenseur assez grande pour contenir une voiture.
– C’est un monte-charge ? l’interroge Jojo.
– Monte-charge toi-même, grommelle Peter. Figure-toi qu’un cheval aurait du mal à tenir dans les petites boîtes qui servent d’ascenseur aux humains. Il leur faut de la place.
– Et on va où avec ce truc ? demande Florine.
– Sous le palais. Après vous, dit Peter, tendant le bras avec une petite courbette, comme un groom, devant l’aînée des Amazones.
Florine sourit, charmée, et s’engouffre dans la vaste cabine. Derrière elle, Athénaïs s’amuse aussi, car elle a bien remarqué le manège du garçon, toujours prompt à faire le malin devant Florine. Lilou, quant à elle, se retient de lancer une pique au palefrenier, tant elle juge son comportement ridicule.
Quand la porte se rouvre, au sous-sol, elles découvrent une pièce de la taille d’un petit hangar, garnie de pâquerettes énormes. Leurs pétales jaunes entourent un cœur bleu, rond, grand comme un parapluie déployé. La salle ressemble à un hall de gare à l’ancienne, avec un plafond arrondi et une charpente métallique entre lesquels flottent des globes lumineux.
Une vingtaine de fleurs géantes poussent dans des bacs disposés de part et d’autre de cette salle, sur des sortes de gradins. Un espace a été laissé libre au milieu.
C’est là que Magéo, le directeur du club des chevaux magiques, vêtu de son long manteau bleu et de ses étonnantes bottes de cow-boy, les attend, bras croisés. Bayard, le chef militaire des chevaux magiques, patiente près de lui.
– Bonjour, les Amazones, dit Magéo. Bienvenue dans le centre de commandement de la base. C’est d’ici que nous communiquons avec nos correspondants dans le monde entier, et que nous surveillons les environs.
– Vous n’avez pas d’ordinateurs ou d’écrans ? s’étonne Jojo.
Magéo sourit d’un air indulgent.
– Vous avez compris, je crois, que les chevaux magiques n’ont pas les mêmes technologies que nous. Et vous avez constaté que les plantes d’Equïa sont différentes des nôtres. En fait, bien des végétaux d’Equïa sont des sortes de machines naturelles, utiles aux chevaux. Ces fleurs, qu’on appelle des clairvoyantes (il montre l’une des pâquerettes géantes), constituent par exemple de très bons écrans.
 
Magéo claque des doigts. Une image ronde apparaît à la place du cœur bleu de la pâquerette, où l’on distingue une forêt profonde.
– Extra ! s’exclame Jojo. Toutes ces fleurs sont des écrans ?
En guise de réponse, Magéo fait un geste large de la main et claque de nouveau des doigts. Toutes les fleurs s’allument. Des images de déserts, d’océans, de plaines, de villes, de jungles, de montagnes apparaissent entre les pétales.
– Entre ces arbres vivent d’étranges créatures, dit-il en désignant la fleur-écran sur laquelle est apparue une forêt. Florine, toi qui as lu certains de mes livres, sais-tu ce qu’est un centaure ?
Magéo, avant de devenir directeur de la base, était historien, spécialiste des légendes antiques. Il a écrit plusieurs ouvrages sur les chevaux mythiques.
– Un humain avec un corps de cheval, répond sans hésitation Florine.
– Exact. J’ai épluché des documents qui évoquent sa présence, jadis, en Europe centrale et du sud. Ce que je n’ai pas écrit dans mes livres, c’est qu’on en trouve de nouveaux aujourd’hui.
– Des vrais ? réagit Jojo.
– Ils ont toujours été vrais, ce sont les hommes qui en ont fait des légendes quand, par hasard, ils en ont aperçu.
– Ils vivent dans ces forêts depuis des milliers d’années ?
– Non, ils débarquent d’Equïa lorsque les Malets représentent une menace. Depuis deux ans, de nombreux chevaux magiques sont arrivés sur notre planète. Ils sont disséminés dans le monde entier, et nous informent de ce qui peut clocher. C’est de cette manière que nous repérons les opérations secrètes des Malets. Les centaures sont basés au nord de la Grèce, en Macédoine, en Bulgarie ou dans les environs. Voici l’un d’entre eux.
Une créature dont seule la partie supérieure semble humaine apparaît sur l’ensemble des écrans. Elle a des épaules et un buste musclés, couverts de poils bruns. Sous sa poitrine, son corps est celui d’un cheval puissant. Athénaïs songe en le découvrant à un homme de Neandertal croisé avec un percheron.
– Malgré leur apparence, les centaures ne sont pas des demi-humains. Ce sont les Grecs anciens qui les ont décrits ainsi. En réalité, ces êtres constituent une espèce à part entière venue d’Equïa. Seriez-vous prêtes à rencontrer l’un d’entre eux ? On nous a signalé des anomalies dans leur secteur.
– Je trouve qu’ils font un peu peur, lâche Jojo.
– Les centaures ne sont pas aussi beaux, selon nos critères humains, que vos poneys volants, mais on ne voit pas les choses ainsi sur Equïa.
– De quel genre d’anomalie parlez-vous ? interroge Florine, sérieuse.
– La région est isolée, boisée, et peuplée de nombreuses meutes de loups. Or les centaures ont l’impression que ces animaux se font plus rares depuis quelque temps, comme si quelqu’un les faisait fuir. Vous êtes en vacances demain soir, n’est-ce pas ? Si vous le pouvez, revenez après-demain.
– Magéo, combien de sortes de chevaux magiques existe-t-il sur Equïa ? questionne Athénaïs.
– Beaucoup, et je ne connais certainement pas toutes les espèces. Lis des articles sur les chevaux de légende, ceux dont je parle dans mes livres, pour t’en faire une idée. À propos, nous les appelons chevaux magiques parce qu’ils nous paraissent vraiment fabuleux, mais leur vrai nom est Magyss. Il y a les Magyss et les Malets, d’accord ?
– D’accord, acquiesce Athénaïs. Les Malets, il y en a plusieurs sortes aussi ?
– Malheureusement, oui. Tu as déjà vu que Bucéphale et les poneys noirs n’étaient pas de la même espèce. Il y en a d’autres, beaucoup d’autres, ici ou sur la face cachée d’Equïa, où ils vivent. On dit que certains disposent de terrifiants pouvoirs.
Magéo palpe le fer à cheval qu’il porte en médaillon autour du cou.
– Maintenant, il est temps pour vous de reprendre le chemin de votre poney club, ajoute-t-il. Soyez en forme dans deux jours.



Mathias s’est trompé
Cette fois, c’est le jour des vacances et les enfants sont encore plus énervés que la veille. Le matin, les CM2 de madame Panchet ont travaillé sur le recyclage des déchets. Les élèves ont étudié le fonctionnement du centre de tri voisin, que la classe visitera en janvier. La maîtresse a dit que c’était à chacun de protéger la planète. En songeant à leurs récentes aventures, Athénaïs, Lilou et Florine ont dû se mordre la langue pour ne pas évoquer les animaux menacés ou la fonte des glaces au pôle Nord.
À l’heure de la récréation, en milieu de matinée, Lilou et Athénaïs se retrouvent sous le préau, où un grand sapin de Noël a été installé. Jojo les rejoint en sortant de sa classe de CE2.
À quelques heures des vacances, une fine neige a commencé à tomber, et la cour est déjà blanche. Beaucoup d’élèves, plus excités que jamais, courent en se lançant de la poudreuse.
– Où est ma sœur ? demande Jojo.
– Restée lire dans la classe, répond Athénaïs. Elle dit qu’elle déteste la neige.
– C’est vrai, mais d’habitude elle n’aime pas non plus rester seule pendant la récré, remarque Jojo, avant de s’enfuir à la poursuite de Théo, l’un des jeunes frères d’Athénaïs, qui a eu le malheur de poser un gant plein de neige contre sa nuque.
Athénaïs et Lilou sont embêtées. Si Florine a décidé d’éviter la cour, c’est bien entendu à cause de cette histoire de message avec Mathias. Pour autant, croyez-vous que les deux amies aient choisi d’abandonner l’aînée des Amazones à son sort ? Vous pensez bien que ce n’est pas leur genre ! Au contraire, elles sont allées en récréation en espérant trouver une solution au problème.
Pas une ne doute de la parole de Florine. Mathias semble lui aussi dire la vérité. D’accord, mais si ce n’est pas Florine, qui lui a envoyé ces messages déplacés ?
D’un geste du menton, Lilou désigne Mathias à Athénaïs.
– Regarde, il a des problèmes avec monsieur Gasnier.
Mathias, qui par mégarde a bousculé un élève de CE2, est tancé au milieu de la cour par l’instituteur le plus sévère de l’école.
Monsieur Gasnier désigne un coin sombre du préau, non loin des deux Amazones, et Mathias se dirige vers cet endroit lugubre en faisant la tête.
– Océane et Aurélie sont pas là, on va en profiter dit Lilou en tirant Athénaïs par la manche.
Océane, Aurélie et quelques copines ont pris l’habitude de se réunir dans un recoin de l’école invisible depuis la cour principale, derrière le bâtiment en préfabriqué des CM2. Elles en sont régulièrement chassées par les professeurs, mais parviennent toujours à y revenir.
Mathias vient de s’appuyer contre le mur, au fond du préau, et de croiser les bras d’un mouvement rageur.
– Mathias, on voudrait te parler de Florine, annonce Lilou sans détour.
Lilou est une fille timide, mais lorsque l’une de ses amies est en difficulté, elle n’hésite jamais à monter au front.
– Non merci, grogne le garçon en regardant par-dessus la chevelure de l’Amazone (comme Lilou n’est pas très grande et qu’il a presque la taille de Peter, il la domine d’une bonne tête).
– C’est pas Florine qui t’a envoyé ces messages, elle nous l’a juré, insiste Lilou.
– C’était son adresse mail.
– Comment tu sais ? Tu l’avais avant ?
Mathias daigne enfin regarder Lilou. Et une fois de plus, l’Amazone est fascinée, comme bien d’autres filles de l’école, par ses grands yeux sombres. Pourtant, Mathias n’est pas aussi à l’aise que d’habitude. Il a les joues rouges, peut-être à cause du froid, des batailles de neige, des remontrances de monsieur Gasnier, mais Lilou serait prête à parier que ce n’est pas la seule raison. Mathias a beau être aimé et courtisé par beaucoup de filles, il n’a pas apprécié le contenu des messages.
– Heu… non, admet le garçon en soupirant, mais il y avait son prénom et son nom dans l’adresse.
– C’était quoi, l’adresse exacte ?
Quand Mathias épelle l’adresse, Lilou sourit, triomphante.
– Je connais la vraie, elle ne se termine pas comme ça.
– Elle en a peut-être deux, se défend le garçon, qui semble toutefois troublé.
– Non, une seule.
– C’est vrai ? demande Mathias à Athénaïs.
Athénaïs est gênée, car elle ne dispose pas d’ordinateur à la maison, et n’a jamais communiqué par mail avec ses amies. Elle ne connaît pas leurs coordonnées.
– Tout à fait, dit-elle en espérant être convaincante. Ce n’est pas son adresse.
Pour son amie Florine, elle affirmerait n’importe quoi.
À sa grande joie, Mathias se déride et décroise les bras.
– Je me disais, aussi, que c’était pas son genre !
Puis il s’écarte du mur.
– Monsieur Gasnier est retourné dans sa classe, on va pas tarder à rentrer, ajoute-t-il. Faut que je balance une boule de neige à Jérémy.
Alors qu’il s’éloigne en courant, Lilou lance un regard intrigué à Athénaïs.
– Nous avons résolu la première moitié de l’énigme. Florine va passer de meilleures vacances, dit-elle, heureuse.
– Et Mathias aussi, on dirait, glisse Athénaïs avec un sourire malicieux.
– Maintenant, on doit résoudre l’autre partie de l’énigme.
– Tu veux aller voir Aurélie, c’est ça ?
– T’as deviné. Si ce n’est pas Flo qui a envoyé ce message, mais que son nom et son prénom ont été utilisés, j’ai de gros soupçons.
– Comment est-ce possible ? demande Athénaïs, qui ne connaît pas grand-chose à internet.
– Athénaïs, faudra que tu décides tes parents à acheter un ordinateur un jour ! s’exclame Lilou. C’est obligatoire, aujourd’hui, dans une famille.
Athénaïs se rembrunit.
– Heu… mon père dit qu’il y en a à l’école, et que ce n’est donc pas obligé. Je préfère qu’il achète autre chose.
Lilou comprend qu’elle vient de commettre une gaffe : les parents d’Athénaïs ne sont pas très riches, et sans doute ont-ils d’autres priorités.
– N’importe qui peut créer une fausse adresse mail, explique-t-elle à son amie. Ce midi, il faudra qu’on en apprenne un peu plus.



Démasquée
Au self-service, à midi, c’est repas de Noël. D’ordinaire, seules Lilou et Athénaïs mangent à la cantine, mais Florine et Johann, qui les accompagnent de temps en temps, n’auraient manqué pour rien au monde le dernier déjeuner de l’année à l’école.
Les Amazones dégustent du poulet et des frites, avant les gâteaux au chocolat qui les attendent sur les étagères des desserts. Les discussions vont bon train, et le sujet principal est bien entendu Noël. Flo et Jojo partent le 24 chez leur grand-mère, au bord de la mer, pour trois jours. Flo a demandé des livres et un lecteur musical plus perfectionné, Jojo, des rollers, Lilou, du matériel de dessin. Athénaïs dit qu’elle n’a rien commandé de spécial, qu’un tee-shirt pour l’athlétisme lui conviendrait. Elle reste dans le coin pour Noël, tout comme Lilou, qui ira tout de même passer le réveillon chez sa tante, à quarante kilomètres de Chantenay.
Discrètement, Athénaïs donne un coup de coude à Lilou et lance un regard évocateur vers une table guère éloignée de la leur, où Aurélie et Océane, installées avec trois filles de leur classe, gloussent devant l’écran du nouveau portable d’Aurélie. Elles jettent, de temps à autre, des coups d’œil brillants en direction de la table voisine où sont installés Mathias, Jérémy et trois autres garçons, et d’autres, sournois, vers Florine, qui n’a rien remarqué.
– Je crois deviner de quoi elles parlent, chuchote Athénaïs à l’adresse de Lilou. À mon avis, elle ne se contente pas de chatter avec ses copines sur Internet pour causer de mode ou de maquillage.
Puis elle se lève en lançant à la cantonade :
– Les filles, je vais chercher du gâteau !
– T’as pas fini tes frites, s’offusque Jojo.
Athénaïs verse ses restes dans l’assiette de Jojo et marche vers le comptoir des desserts.
 
En écoutant Jojo raconter quelques blagues de Toto, Lilou observe Athénaïs du coin de l’œil. Arrivée dans le dos d’Océane et Aurélie, l’Amazone ralentit, pose son plateau sur une table inoccupée, et s’accroupit, feignant de refaire son lacet. Aurélie, Océane et leurs amies, qui ne l’ont pas remarquée, continuent à discuter et à rire devant le téléphone portable. Puis l’une des filles dit un mot en montrant les cheveux crépus d’Athénaïs, qui s’agitent entre les chaises, au milieu de l’allée. Aurélie et Océane se tournent d’un bloc et aboient quelque chose, que Lilou ne peut entendre, en faisant des gestes menaçants pour chasser l’importune, qui s’est redressée. À côté, les garçons se sont tus et observent avec un air incrédule la dispute des filles.
Florine et Jojo, qui parlent maintenant du film de science-fiction qu’elles ont vu le week-end dernier avec leur père en DVD, n’ont pas remarqué l’incident.
– Lilou, quand le héros et l’héroïne grimpent sur une sorte de ptérodactyle, c’est vraiment super, dit Jojo en haussant la voix. Hé, tu m’écoutes ?
– Faudra me le passer, répond Lilou machinalement.
– Sauf que Flo a eu trop peur quand l’arbre a cramé à cause des bombes, ajoute Jojo avec un air espiègle.
– T’es vraiment une peste, s’emporte Florine. Arrête de raconter n’importe quoi !
Pendant que les deux sœurs, comme souvent, se disputent, Lilou observe Athénaïs qui revient, son assiette de gâteau à la main.
– Tes soupçons sont confirmés, dit-elle à Lilou en s’asseyant.
– Quels soupçons ? interroge Florine, qui oublie sur le champ le film dont elle parlait avec Jojo.
– Aurélie était en train de vanter les fonctions de son portable. Elle a dit qu’elle pouvait aller quand elle le voulait sur Internet, et envoyer des mails à n’importe qui. Ensuite, elle a parlé de Mathias, et puis j’ai entendu ton prénom, Florine…
Les regards des Amazones se braquent tous vers Aurélie et Océane, qui, tournées vers les garçons, rient aux éclats avec leurs amies.
– Je pensais pas que les bécasses savaient utiliser Internet, grogne Jojo.



Les Wistis
Les vacances sont arrivées et les Amazones sont ravies de retrouver la base souterraine. Elles comptent mettre à profit les journées qui vont précéder Noël, avant le départ de Flo et Jojo chez leur grand-mère, pour traîner au club des Trois-Saules, mais aussi pour retrouver les chevaux magiques.
Cette fois encore, Peter les attend devant le bâtiment blanc, rectangulaire, qu’on appelle le palais, où se réunissent les Magyss, et dans lequel travaille Magéo.
– Ca ressemble vraiment à un temple grec ou romain, remarque Florine, en observant le fronton orné de chevaux magiques, les marches et les colonnes qu’on aperçoit à l’intérieur.
– Ou à un monument de Washington, aux États-Unis, ajoute Athénaïs, qui se souvient des images de l’investiture du président américain à la télé.
Peter soupire, comme si tout cela était pour lui une évidence.
– Logique, les chevaux magiques ont inspiré les trois, dit-il.
– Tu veux rire ? s’étrangle Florine.
– Pas tout à fait. Les chevaux magiques ont été en contact avec des humains, durant l’Antiquité. Rappelez-vous, c’est à cette époque que sont apparus les mythes de Pégase, des centaures, ou d’autres de ce genre. C’est pas un hasard. Les Grecs se sont inspirés de l’architecture des Magyss. Ensuite, les Romains ont plus ou moins copié les Grecs, et les Américains se sont souvenus de Rome quand ils ont bâti certains de leurs monuments.
– Regardez, un centaure ! s’écrie Johann en approchant des marches menant au vestibule.
Un bas-relief, sur le fronton du palais, représente effectivement un homme-cheval, que les Amazones savent désormais être un Magyss.
– Et à côté, c’est quoi ? demande Lilou en désignant un étrange cheval, qui fait face au centaure, et qui semble n’être pourvu… que d’un œil.
– Aucune idée, murmure Peter, je ne connais pas toutes ces créatures.
– Vue sa tête, j’espère qu’on le croisera jamais, gémit Lilou. Ces dessins et ces sculptures, c’est toi et Magéo qui les avez réalisés ?
Peter, qui grimpe les marches deux à deux, éclate de rire.
– Je suis nul en dessin, et mon grand-père est plus doué pour écrire que pour tailler la pierre.
– Pourtant, ce ne sont sûrement pas les Magyss, avec leurs sabots… Et puis, ce palais, tous les bâtiments, qui les a construits ?
– Tu veux savoir ? Ca tombe bien, on devrait les croiser aujourd’hui. Mais attention, ils sont farouches. Venez.
Très intriguées, les filles suivent Peter, qui passe entre deux colonnes, sur le côté du grand hall, pour gagner une porte latérale. Elle s’ouvre sur un long couloir. Le groupe passe devant des dizaines de portes fermées.
– C’est immense ! s’étonne Jojo.
– Nous sommes dans l’aile droite du palais, qui comprend de nombreux équipements pour les chevaux magiques. Manèges, salles d’entraînement, entre autres. C’est ici que logent les wistis.
Le couloir débouche sur un atrium, une cour intérieure bordée de colonnes, au centre de laquelle murmure une fontaine. Elle est entourée par des dizaines d’arbres rouges, dépourvus de feuilles, semblables à des coraux géants. Assis sur les branches tordues, d’étranges petits singes verts, de la taille de ouistitis, observent les Amazones. Au milieu de leur bouille rose, leurs yeux ronds et jaunes paraissent immenses.
– Voici les wistis, annonce Peter. Ces petits primates aident les chevaux magiques à construire tout ce dont ils ont besoin.
– Ils sont minuscules, souffle Athénaïs en observant l’un des animaux qui, timide, se cache derrière un tronc.
– Oui, mais ils sont très nombreux quand nous entamons un chantier. Pour l’instant, seuls quelques-uns sont présents dans la base.
Quand le palefrenier s’avance entre les arbres rouges, un primate quitte son perchoir et bondit sur l’épaule du garçon en poussant un petit cri. Il entoure de ses longs bras maigres le cou de Peter.
– Trop mignon ! glousse Jojo en s’approchant.
 
Le wisti, dont le visage rose et expressif rappelle un peu celui d’un humain (sauf que les yeux jaunes et globuleux évoquent plutôt un lémurien), enfouit son nez dans la nuque de Peter.
– Attends qu’il s’habitue pour approcher, grogne le palefrenier, à demi étranglé par les bras filiformes du primate.
– Ils sont intelligents ? se renseigne Athénaïs.
– À peu près autant que des chiens, indique Peter en tentant de repousser le petit animal.
– Un chien ne sait pas sculpter !
– Oui, mais certains Magyss arrivent à les contrôler par la pensée. Ils sont le cerveau et les wistis leurs mains. Vous allez voir, ces bestioles sont très habiles.
L’atrium est entouré, comme les cloîtres dans les monastères, d’une galerie séparée des arbres rouges par une rangée de colonnes. Peter passe entre deux d’entre elles et s’engouffre dans un petit local. Lorsqu’il ressort, il tend des arcs et des flèches aux Amazones.
– On va quand même pas tirer sur les petits singes, s’effraie Lilou.
– Non, mais les wistis vont nous être utiles De toute manière, votre but ne sera pas de planter vos flèches mais juste de toucher la cible.
 
Dans le quart d’heure qui suit, les quatre amies alternent éclats de rire et instants de grande concentration. Peter a fixé quatre cibles sur quatre colonnes. Les Amazones doivent toutes tirer d’un bout à l’autre de la cour, sans toucher les troncs et les branches écarlates.
Cinq wistis sont présents dans l’atrium. Les petits primates savent se tenir à l’abri quand Peter siffle pour annoncer une volée de flèches, puis bondissent de branche en branche pour aller récupérer les projectiles.
Jojo et Athénaïs, qui se sont déjà initiées au tir à l’arc, sont douées pour tirer. Florine a vite compris les explications de Peter et parvient à toucher la cible une fois sur trois. Lilou, par contre, a plus de mal à se concentrer. Ses flèches se plantent dans la paille qui protège le mur, derrière les colonnes.
Peter se place dans son dos et guide ses bras, ses mains. Les joues de Lilou s’empourprent. Concentré sur ses flèches, le garçon ne remarque même pas la réaction de la plus timide des Amazones.
– Tu ne dois pas trop hésiter, dit-il en s’écartant. Sinon, ta main tremble et tu ne peux plus atteindre la cible. Essaie.
Lilou inspire une grande goulée d’air.
– Fais comme avec ta flûte traversière, lance Florine. Joue sans trop te poser de questions.
Lilou, qui pratique régulièrement cet instrument, comprend exactement ce que veut dire son amie. Elle ferme un œil, tire la flèche en arrière, cherche le cœur de la cible, et lâche, consciente des regards qui pèsent sur elle, et surtout de celui de Peter.
Tump !
La flèche s’est plantée en plein centre de la cible.
– Génial ! s’exclame le palefrenier, pendant que les Amazones applaudissent. T’as eu du mal à t’y mettre, mais t’es partie pour devenir la meilleure. Tu peux dire merci à Florine pour sa judicieuse réflexion.
Peter lance un clin d’œil à l’aînée des Amazones, qui cesse d’applaudir et hausse les épaules. Lilou, quant à elle, fronce les sourcils et marche vers la cible.
– Une prochaine fois, on s’entraînera avec les poneys, ajoute le palefrenier, qui n’a pas remarqué l’irritation de Lilou. Mais on va passer d’abord quelques heures en compagnie des wistis. Ces petites bêtes sont pas bien malignes, mais grâce à elles j’ai pas besoin de courir pour aller chercher vos flèches.
À ce moment-là, l’un des petits primates bondit sur son épaule et serre ses bras autour de son cou. Peter titube et manque basculer en arrière.
On jurerait que le wisti cherche à l’embrasser. Les quatre filles éclatent de rire.
– Tu dis des méchancetés sur eux, mais on voit bien qu’en vérité tu les adores, s’esclaffe Lilou, alors que Peter repousse le primate en grommelant.



Cap à l’est
Ah, Noël ! Bien entendu, les Amazones passent de très bons moments en famille, aux alentours du 24 et du 25 décembre. Florine et Jojo disparaissent le temps d’un court séjour chez leurs grands-parents, Lilou reçoit le matériel de dessin qu’elle espérait, avec pas mal de surprises en prime. Quand elles se retrouvent au club des Trois-Saules, le 27 décembre, Athénaïs leur montre son nouveau tee-shirt pour l’athlétisme.
– C’est tout ? s’étonne Jojo Des comme ça, ma mère nous en achète plusieurs par an !
Athénaïs hausse les épaules, baisse les yeux et s’éloigne en silence.
– T’es vraiment nulle, maugrée Florine en bousculant sa sœur. Tout le monde est pas milliardaire. Tu te prends pour Aurélie Massé ?
Cet épisode plombe un peu l’ambiance, et la fête de Noël est vite reléguée au second plan. D’ordinaire, les filles trépignaient pendant des jours, avant et après le 25 décembre, mais les vacances sont cette année très particulières. Pour la première fois de leur vie, les amies ont des préoccupations plus importantes que Noël en tête !
Chaque jour, elles parviennent à convaincre leurs parents de les amener au club, puis à se faufiler jusqu’à la base souterraine. Dès lors, elles progressent vite dans le maniement des arcs. Les Amazones adorent aussi retrouver les petits wistis, qui peu à peu s’habituent à elles. Peter leur explique que les primates verts reconnaissent leurs prénoms, mais uniquement lorsque ce sont des Magyss qui les appellent. Ils ne comprennent pas les mots des humains.
Les poneys manquent aux filles, qui passent les voir pendant les pauses. Pas le temps de les monter : selon Peter, il faut profiter des ces journées pour s’entraîner sans relâche au tir à l’arc. Et c’est ce qu’elles font, passant de longues heures dans l’atrium en sa compagnie.
Peut-être vous demandez-vous pourquoi Lionel et Malika, au club des Trois-Saules, ne remarquent pas les absences des Amazones ? Rappelez-vous que, grâce aux technologies dont disposent les chevaux magiques, et que les humains ne maîtrisent pas encore, le temps est comme accéléré à l’intérieur de la base : quand les filles pratiquent durant plusieurs heures le tir à l’arc, il ne s’écoule en réalité que quelques minutes au club des Trois-Saules. En fait, les Amazones ont trouvé une solution idéale : elles demandent aux parents de les déposer avec une heure d’avance devant le club, puis contournent les installations par des chemins de traverse pour gagner la colline, sous laquelle est aménagée la base secrète.
Lors d’une pause, alors que Florine et Jojo sont occupées à jouer avec un wisti (Jojo la Banane, comme on la surnomme, s’entend très bien avec les petits primates, et s’amuse même parfois à grimper dans les arbres rouges avec eux), Athénaïs et Lilou se rapprochent.
– Au fait, Florine, annonce Athénaïs, on a trouvé un moyen de coincer Aurélie, à propos de Mathias.
Florine fronce les sourcils, car elle n’aime pas aborder ce sujet.
– Bah, c’est pas grave, dit-elle, laissez tomber.
– Si, c’est grave. Ce qu’elle a fait est interdit. Voici notre plan…
Au fil de la discussion, le visage de Florine finit par se détendre. Une fois encore, les Amazones lui prouvent qu’elles sont plus fortes ensemble qu’isolées. Le plan qu’Athénaïs et Lilou ont échafaudé pourrait marcher. Il faudra cependant attendre la reprise des cours pour le vérifier.
Le 28 décembre, les filles quittent l’atrium pour gagner le nichoir : c’est le nom donné à la tour-écurie, au sommet de laquelle vivent les poneys magiques. Ce qui inquiète un peu les Amazones, surtout Lilou, c’est qu’elles devront tenter de tirer à l’arc en chevauchant. Leurs flèches, heureusement, ne seront pas enduites de substances destinées à endormir la cible : il ne manquerait plus que l’une d’entre elles atteigne par mégarde un poney ou sa cavalière !
Chaque Amazone retrouve avec bonheur sa monture. Jojo tape sur la croupe de Ji, qui la bouscule d’un coup de tête en retour. Florine caresse le front du bel Ax. Lilou demande à sa jument Mu si elle se porte bien (« Bieeeen, merrrrci Li-louuu », répond Mu, ce qui amuse les Amazones mais ne les étonne plus, puisqu’elles savent que les poneys magiques arrivent à prononcer quelques mots humains). Quant à Athénaïs, elle s’amuse à ébouriffer le toupet bleu d’Io, qui colle ses naseaux contre son cou et lui souffle de l’air chaud en retour.
Les filles sont occupées à seller leurs poneys quand Magéo surgit de l’ascenseur qui permet de monter jusqu’au nichoir. Ses éperons tintent à chacun de ses pas.
– Bonjour les Amazones, dit-il, l’air soucieux. Pouvez-vous quitter les boxes un instant ?
Les boxes des poneys sont disposés en cercle autour d’une grande pièce centrale. Poneys et humains se rassemblent autour du chef de la base. Comme de coutume, Magéo porte son long manteau bleu, qui le fait ressembler à un magicien de conte de fée.
– Nous avons reçu un étrange message de notre contact chez les centaures d’Europe centrale, dont je vous ai parlé. Ils signalent encore des problèmes avec les loups. Les centaures ont notamment repéré un animal blessé. Ils suspectent des Malets.
Magéo sort une longue feuille de sa poche, couverte de signes qui rappellent vaguement l’alphabet grec.
– C’est le message des centaures, dit-il, que nous recevons par transmission codée. Pour plus de sécurité, nous utilisons un alphabet que nous avons créé de toutes pièces, inspiré par le grec ancien. Cette fois cependant, nous avons remarqué une anomalie : certains signes différaient légèrement de ce qui était convenu. Oh, pas grand-chose : un trait, un point, une courbe de ci, de là.
– Leur machine ne fonctionne peut-être pas correctement ? suggère Athénaïs.
– Bien vu. D’ailleurs, quand j’ai renvoyé un message en retour pour leur poser la question, ils m’ont répondu que leur machine avait effectivement été endommagée. Pour autant, je trouve cela étrange. J’aimerais que nous allions vérifier sur place. Demain si possible.
Même si les filles s’attendaient plus ou moins à une nouvelle mission, leur cœur s’emballe à l’idée de s’envoler de nouveau vers un pays qu’elles ne connaissent pas.
– Vous venez avec nous ? demande Jojo.
Lors de leurs deux précédentes missions, c’est Peter qui avait accompagné les Amazones, pendant que Magéo supervisait les opérations depuis la base.
– Oui, à cause du loup blessé. J’ai suivi une formation vétérinaire de base lorsque les chevaux magiques sont revenus sur Terre, il y a deux ans. Je préfère être présent pour le prendre en charge. Peter restera ici.
– C’est le meilleur tireur ! proteste Lilou en regardant l’adolescent avec un air désolé.
– Il paraît que tu te débrouilles très bien, et rien ne dit que nous aurons à tirer sur des loups, rétorque le chef de la base.
Durant l’heure qui suit, les Amazones s’entraînent au tir à l’arc, visant des cibles au sol depuis leur monture. Athénaïs manque tirer dans le sabot de sa monture, Jojo dans son propre pied, mais Florine et Lilou font souvent mouche.
– On se débrouille pas mal, tu ne trouves pas ? lance Lilou, qui monte Mu, en passant devant Peter.
– C’est vrai, mais il s’agit de cibles fixes. Un loup poursuivi par un cheval volant, ça court très vite !



Une île mystérieuse
Le lendemain, quand elles arrivent à la base souterraine, tous les poneys sont sellés grâce à Peter, qui s’est levé tôt pour tout préparer. Magéo monte Bayard, équipé de sa cuirasse argentée.
– Prenez tous un arc et un carquois, dit le vieil homme. Attention aux pointes des flèches, elles contiennent une microseringue pleine de soporifique puissant.
Le cœur battant, les filles suivent Bayard lorsqu’il décolle du nichoir, puis volent derrière lui à l’extérieur de la base, à travers les bois de la colline, et jusqu’aux nuages où se cache le portail magique, qui permet aux cavaliers de passer en quelques secondes d’un point du monde à un autre.
Avez-vous déjà traversé un portail magique ? C’est une expérience assez incroyable, que Jojo a appréciée dès la première fois. D’abord, le portail à lui seul, entouré par son nuage de brume rose, est splendide. Ensuite, c’est un peu comme si vous zappiez d’une chaîne à une autre sur votre télé, et que vous passiez d’un décor au suivant en moins d’une seconde, mais en vous retrouvant dans et non pas devant le film ! Enfin, vous ressentez pendant quelques instants d’étranges picotements, comme de l’électricité statique, dans tout le corps.
Grisée par toutes ces sensations, Jojo pousse un « Yihouuu ! » de cow-boy en traversant le nuage. Le temps d’un battement de paupière, elle est de l’autre côté, à des centaines de kilomètres de la base souterraine.
Le groupe débouche au-dessus de montagnes de moyenne altitude, puis plonge en direction d’une vallée, au fond de laquelle moutonne une épaisse forêt.
– La futaie est trop dense par ici, on va continuer à pied, explique Magéo, dont les longs cheveux roux et la barbe voltigent dans le vent.
Les filles l’imitent quand il incite Bayard à se poser au milieu d’une clairière.
Sur le dos de son poney, qui avance au pas, ailes repliées contre ses flancs, Lilou ne peut s’empêcher d’inspecter les sous-bois qui l’entourent. Elle songe aux loups, bien entendu, mais surtout aux centaures. Les loups, elle le sait, ne sont pas des animaux dangereux pour l’homme. Par contre, l’idée de marcher sur un territoire arpenté par des créatures légendaires lui donne la chair de poule.
Des branches griffent ses jambes, heureusement protégées par un pantalon d’équitation. D’autres, plus hautes, semblent vouloir happer sa chevelure. La température, malgré la saison, est plutôt douce. Les filles ont revêtu des anoraks, mais Jojo a déjà ouvert le sien.
– Attention à vos têtes, prévient Magéo, qui progresse en tête de colonne.
Le sentier devient plus étroit, le bois touffu, au point que Lilou se demande comment Magéo parvient à s’orienter. Puis, en observant mieux le cavalier, elle remarque qu’il ne cesse de regarder l’étrange bracelet qu’il porte à son poignet : le vieil homme doit disposer d’une sorte de GPS pour se repérer.
La colonne contourne un promontoire rocheux couvert de grands conifères, traverse d’épais taillis (Une griffure zèbre le nez de Jojo et Athénaïs doit s’arrêter pour démêler ses tresses bloquées dans une ronce), puis pénètre dans un marais malodorant, dans lequel les poneys s’enfoncent jusqu’aux jarrets.
Brusquement, Bayard s’immobilise.
– On est arrivé ! murmure Magéo en observant son bracelet.
Lilou a beau écarquiller les yeux, elle ne distingue que des troncs moussus et des étendues d’eau vaseuse, sur lesquelles planent des bancs de brume indolents. Le vieil homme est-il en train de dérailler ?
– Bayard, tu peux envoyer le signal ! lance le directeur de la base.
Bayard pousse quatre hennissements gutturaux successifs, de longueur variable – un mot de passe, comprend Lilou. Alors un miracle se produit : devant lui, les bancs de brume se mettent à tournoyer en se teintant de couleurs vertes et violettes, puis s’écartent.
Une île apparaît au milieu du marais : une bande de terre qui surplombe les eaux boueuses d’un bon mètre, couverte d’une futaie claire, à travers laquelle tombent des rayons de soleil verticaux.
Les Amazones sont stupéfaites.
– C’est ici que se cachent les centaures, indique Magéo en talonnant Bayard, qui s’avance vers un chemin pentu permettant de grimper sur l’île.
– On dirait un monde magique, dit Jojo d’une voix feutrée – comme si, pour elle, parler trop fort risquait de faire voler en éclats cette magie.
– Les centaures ont entouré leur campement d’une barrière similaire aux nuages de brume qui nous camouflent lorsque nous volons sur nos chevaux, indique Magéo. Il s’agit d’un mélange de nanoparticules et d’effets holographiques, pas d’une illusion.
– Bah, j’ai déjà vu ça au cinéma, dit Jojo. Ca fait des supers films !
– Ce n’est pas du cinéma, mademoiselle, rétorque le vieil homme, l’air vexé. Les centaures existent pour de bon, et ils existaient déjà alors que les Grecs construisaient le Parthénon, à moins de quatre cents kilomètres d’ici.
– Les centaures, ils n’avaient pas toujours bonne réputation, non ? ose Florine.
– Je vois que tu as lu mes livres. Leur caractère est assez tranché, convient Magéo.
Le directeur de la base laisse passer un silence, se penche en avant lorsque Bayard escalade le talus menant à l’île des centaures, puis se retourne et ajoute :
– Il est possible que certains aient autrefois été dans le camp des Malets. Mais je vous déconseille d’aborder ce sujet…
Les Amazones, une à une, suivent le vieil homme sur l’île sortie de la brume.
Florine observe, autour d’elle, des fougères entre les arbres, des bourgeons et des embryons de feuilles sur les arbres.
– C’est le printemps, ici ? s’étonne-t-elle. Il y a des feuilles, du vert. On entend des oiseaux !
– Tu as raison, les centaures préservent ici une sorte de printemps perpétuel, confirme Magéo. Ils n’aiment pas les grands froids.
Du coup, les Amazones ouvrent toutes leurs manteaux.
Soudain, un bruit de cavalcade les transforme en statues sur leurs poneys. En tête de colonne, Bayard s’immobilise. Un être fabuleux surgit de la forêt. Une sorte d’homme préhistorique, avec un corps de cheval en dessous, à partir de la taille. Un centaure ! La créature porte une massue entre ses mains velues, larges comme des pelles.
C’est à Bayard qu’elle s’adresse, sans un regard pour les Amazones, ni même Magéo, laissant échapper une série de cris gutturaux, mélange de rugissements et d’aboiements. Les filles n’en mènent pas large, car le centaure semble franchement hostile.
Lorsqu’il se tait, c’est au tour de Bayard de prendre la parole. S’adressant aux humains, le percheron parle d’une voix grave, avec un accent prononcé, mais que l’on comprend parfaitement, à l’inverse des mots hachés, articulés avec difficulté, par les poneys magiques :
– Il nous souhaite la bienvenue et nous convie à aller jusqu’à leur camp.
Les Amazones, qui s’attendaient presque à un coup de massue, sont soulagées.
– Les centaures n’ont pas un aspect et un caractère très engageants, mais ce sont aussi des Magyss, ne l’oubliez pas, glisse Magéo avec un air grave. Soyez humbles et polis avec eux, et il n’y aura pas de problème.
Les Amazones, qui n’avaient nullement l’intention de faire les malignes, opinent du chef. Vous feriez les clowns devant des hommes préhistoriques équipés d’une massue et de quatre sabots ?



Eleusis
Après quelques minutes de trot derrière le centaure, sous des feuillages illuminés par le soleil, au milieu d’une futaie clairsemée que l’on devine très ancienne, le groupe parvient au centre d’un village. De longues huttes aux murs de bois et aux toits arrondis couverts de chaume ont été bâties entre des troncs plus gros que des piliers de cathédrale. De la fumée s’échappe en volutes grises de trous dans les toits. Une vingtaine de centaures vaquent à leurs occupations entre les cabanes, et lèvent à peine la tête à leur arrivée.
– C’est pas le grand confort, murmure Jojo.
– Les centaures aiment la vie simple en pleine nature, ils n’apprécient guère les gadgets qu’utilisent d’autres Magyss, commente Magéo.
– Bienvenue à Eleusis, notre village de fortune, lance un centaure au crin sombre, plus imposant que les autres, qui vient d’apparaître à l’entrée d’une hutte. C’est un plaisir de vous voir, Magéo.
La créature a une barbiche triangulaire noir de jais, et des sourcils broussailleux de la même couleur.
Cette fois, le Magyss a parlé dans la langue des humains.
– Bonjour, Nessus, répond Magéo. Nous sommes venus à cause du loup.
– Malheureusement, nous ne savons pas guérir cet animal, et nous avons préféré le laisser en liberté pour l’instant. Nous connaissons mal les animaux de ce monde. Que tu viennes est une bonne chose. Qui sont ces humaines ?
Magéo, rapidement, fait les présentations. Les filles sont qualifiées d’excellentes archères. Elles comprennent que Nessus est le chef de la communauté centaure sur Terre. Sur Equïa, c’est un dirigeant célèbre. Il a été volontaire pour servir sur la planète bleue.
– Je vous remercie de nous aider, jeunes humaines, dit le centaure noir.
– C’est normal, c’est notre monde, murmure Florine, intimidée par la stature du Magyss.
– Certains humains ne partagent pas ton opinion, jeune fille. Laissez nos amis poneys souffler, posez pied à terre et daignez être nos hôtes.
Imitant Magéo, les Amazones descendent de leur monture. Quelques centaures s’avancent, plus immenses encore que Bayard.
 
L’une des créatures s’approche de Jojo, penche son torse étrangement humain vers elle, et tend la main pour toucher ses cheveux blonds. Il a le front bombé, les arcades sourcilières et la mâchoire inférieure proéminente. Sa chevelure rousse se fond avec la pilosité qui, sur son dos, ressemble à une fourrure. Quand il grimace une sorte de sourire, Lilou distingue, entre ses lèvres épaisses, des dents blanches, pointues, qui ressemblent presque à des crocs.
– Belle ! articule le centaure roux dans la langue humaine.
– Merci, vous êtes pas mal non plus. C’est quoi ton joli nom ? rétorque Jojo tout de go, devant les mines catastrophées de ses amies, qui craignent une réaction violente de la créature.
Ravi, le centaure sourit de toutes ses dents – effectivement très pointues – et tend l’une de ses paluches vers Jojo.
– Moi, Pholos, dit-il. Dos ! Monte !
– Heu, c’est-à-dire, je voudrais pas que Ji soit jalouse, proteste Jojo.
– Monte ! Chercher loup !
Jojo soupire, résignée, tend la main, et pousse un cri quand Pholos, d’un puissant mouvement du bras, la projette sur ses reins.
– Jojo ! soupire Florine. Tout le monde te regarde, descends !
Jojo fait une mimique désolée.
– Jojo-Banane toujours beaucoup succès près beaux garçons ! lance-t-elle en imitant la manière de parler du centaure roux.
Finalement, tout le monde convient que le plus urgent est de trouver le loup blessé. Peut-être son état permettra-t-il aux humains de comprendre ce qui s’est passé. Chaque Amazone vérifie son arc, son carquois.
– Vos poneys ne pourront pas voler entre les arbres, et en galopant ils risquent d’abîmer leurs ailes, dit Nessus. Le plus pratique est que vous montiez chacune un centaure.
– Je suis un piètre archer, j’attendrai ici, déclare Magéo.
Nessus demande à Jojo de rester sur Pholos, puis affecte un centaure à chaque Amazone. Florine grimpe sur Lycotas, un centaure blanc, Lilou, sur Elatos, dont la robe est brune, et Athénaïs, sur Chromis, gris foncé.
Vous n’auriez pas été très à l’aise ? Heureusement, les corps des centaures sont larges et robustes et les quatre amies ont déjà monté à cru au poney club, ce qui leur évite de paniquer.



Le Loup blessé
Le matin même, les centaures ont repéré le loup non loin de l’île. Il ne faut guère de temps à Nessus et ses amis pour galoper jusqu’à cet endroit.
– Lui passé par ici, indique Pholos en montrant une trace dans la boue.
– Cette forêt est immense. Comment avez-vous fait pour le retrouver aussi vite ? s’étonne Jojo.
Pholos affiche un air surpris.
– Sentons loup de loin, pas vous ? demande-t-il en levant vers les cimes son nez large et aplati. Sentons aussi odeur sang.
Le centaure désigne une tache rouge sur une plaque de mousse.
– Vu ça ? Loup plus très loin.
– Le vieil humain a dit à Nessus que tu étais la meilleure archère, c’est vrai ? demande le brun Elatos à Lilou.
– Il exagère.
– On va contourner le loup, accroche-toi ! prévient Elatos en se jetant dans une trouée latérale.
Lilou pousse un cri, serre les cuisses et agrippe la crinière (ou s’agit-il d’une chevelure ?) de sa monture.
– Les autres, avancez au pas, laissez-nous un peu de temps, crie Elatos en accélérant. Rabattez le loup vers nous !
Les centaures approuvent dans un concert de grognements et de hennissements mêlés. Pholos sourit de toutes ses dents.
– Centaures aimer action, dit-il à Jojo.
– Jojo pareil ! répond-elle, enthousiaste.
Au bout d’une dizaine de minutes de galop, le long de pistes tracées par les chevreuils et les cerfs, Elatos s’immobilise derrière un entrelacs de fines branches et de fougères, à la lisière d’une clairière.
– Je sens le loup, dit-il à Lilou. Il va bientôt arriver par ce trou dans les fourrés.
Lilou sort une flèche de son carquois et attend, aux aguets, son arc à la main.
Il ne faut pas longtemps pour qu’une forme grise émerge des buissons.
Le loup a mauvaise mine. Son pelage noir, terne, paraît mouillé. Ses yeux ne sont plus que des fentes humides. Une large plaie lui barre le cou. Des mouches tournoient, excitées par le sang.
Lilou retient sa respiration, patiente quelques secondes, puis décoche sa flèche… qui vient se ficher dans l’humus, juste à côté du loup.
 
Raté !
L’animal sursaute à peine. Lilou comprend qu’il est à bout de souffle. Son cœur se gonfle de pitié alors qu’elle saisit, sans même sans rendre compte, une seconde flèche dans son carquois.
Le loup hésite, fouille les fourrés du regard. Des cris éclatent derrière lui et sur les côtés. L’animal retrousse ses babines et gronde, réalisant qu’il est sur le point d’être encerclé. Malgré la flèche qui vient de se planter près de lui, il se remet en marche sans dévier, soulevant sa patte avant droite comme un fardeau.
Lilou tire une seconde flèche. Cette fois, le projectile touche l’animal au flanc.
Dans le mille !
Le loup glapit, titube. Dans un effort désespéré, il fait un bon sur le côté pour tenter de s’échapper, puis s’arrête et courbe la nuque, sonné. Sa langue pend, pitoyable, sous sa gueule haletante.
– Bravo ! s’exclame Elatos.
– Il a l’air de beaucoup souffrir, se désole Lilou.
– Bientôt, il va dormir. C’est mieux, dans son état. En tirant, tu l’as aidé.



Traquenard
Un peu plus tard, tout le monde est de retour au village d’Eleusis. Un centaure a déposé le loup endormi dans une cage de bois, à l’écart du village. L’animal est réveillé depuis quelques minutes. Tête basse, il scrute les moindres faits et gestes des humains et des centaures qui l’entourent.
Magéo s’accroupit près de lui.
– Il est salement blessé. Que pensez-vous qu’il lui soit arrivé ?
– Une lame, répond Nessus sans hésitation. Du moins quelque chose de tranchant. Ce qui est bizarre, c’est que la personne qui lui a causé cette blessure aurait pu le tuer facilement. Il aurait suffi d’un centimètre de plus. Ou d’un deuxième coup quand il a été blessé. C’est comme si l’agresseur, à la dernière minute, avait décidé de l’épargner.
– Étrange, convient Magéo. Où l’avez-vous trouvé ?
– À une vingtaine de stades1 de l’île. Ce qui me surprend, c’est que les loups sont plutôt bien acceptés par ici, remarque le centaure. Il y a parfois des problèmes avec les rares habitants, mais ce n’est rien à côté de ce qui se passe ailleurs sur ce continent.
Jojo se laisse glisser au pied de Pholos et marche à grands pas vers l’animal blessé.
Le loup sursaute en la voyant fondre sur lui. Il ouvre de grands yeux, où une lueur sauvage ne s’est pas encore éteinte.
Avez-vous déjà regardé un loup dans les yeux ? C’est une expérience assez incroyable. Dans ses prunelles noires cernées de vert, on semble lire un mélange d’ironie, de colère et de sérénité troublant. C’est un moment intense, magique, qui vous marque pour la vie. Qui marque Jojo pour la vie.
Magéo tend la main et bloque, de son bras puissant, l’avancée de Jojo, alors qu’elle n’est plus qu’à quelques dizaines de centimètres de la cage.
– Pas plus près, dit-il.
– Mais… il est blessé, il faut le soigner, ce sont des humains qui lui ont fait ça, proteste la plus jeune des Amazones.
– Un animal blessé est dangereux. Il ne comprend pas qui tu es, explique calmement Magéo. Il a peur.
– Je ne lui veux pas de mal, insiste Jojo d’une voix implorante.
– Je m’en doute, mais lui, il n’en sait rien. Il souffre, il est perdu.
– Je ne comprends pas pourquoi il y a tant de gens qui n’aiment pas les loups, murmure Jojo en observant le puissant animal blessé, qui ne la quitte pas des yeux.
Les autres Amazones s’accroupissent à leur tour aux côtés de la bête et des humains.
– Les hommes veulent toujours atteindre la plus haute marche du podium, dit Magéo d’une voix grave. C’est pourtant le jour où ils sauront traiter les autres espèces comme des partenaires et non comme des rivales qu’ils seront les plus grands. Avez-vous déjà pensé que les hommes sont les seuls à pouvoir nouer le contact avec l’ensemble des bêtes ? Aucune autre espèce n’en est capable.
– Qu’est-ce qu’on peut faire pour lui ? demande Florine.
– Sa blessure n’est pas mortelle, mais il ne faut pas qu’elle s’infecte. Tout à l’heure, on va le rendormir puis le transporter à la base. Là-bas, on le soignera plus facilement. Quand il sera guéri, on pourra toujours le ramener ici.
Magéo se relève, imité par les filles.
– Venez, le repas sera bientôt prêt, leur dit Nessus. Vous pourrez vous occuper du loup après avoir rempli votre ventre.
Tout le monde marche en direction du village. Jojo chevauche de nouveau Pholos, et Lilou monte Elatos. Athénaïs et Florine marchent près de Chromis et Lycotas. Un ragoût chauffe dans une grande marmite, sur un feu de bois, au milieu d’une clairière qui paraît être le centre d’Eleusis. Certains centaures se sont couchés sur le côté pour manger mais la plupart sont restés debout, de sorte que les Amazones, qui prennent place sur des rondins disposés à l’écart de la fumée, se sentent minuscules. La nourriture – gibier et bouillie de céréales – distribuée dans des gamelles en terre cuite, est succulente.
– Le bas de notre corps préfère le grain, mais la partie haute réclame des protéines, plaisante Nessus en déchirant, avec son impressionnante dentition, un morceau de viande fumante, qu’il a saisi à pleines mains.
– Hormis cet incident, qu’avez-vous remarqué à propos des loups ? demande Magéo, qui ne mange que du bout des lèvres.
– Rien de spécial. Cette blessure, même si cela paraît étrange, a sans doute été causée par un humain. Un chasseur ou un éleveur. Les Malets n’attaquent pas à l’arme blanche.
– Justement, que deviennent les Malets signalés par ici ?
– Nous voyons régulièrement passer des poneys noirs. Nous avons aussi repéré les jumeaux cyclopes. Mais depuis quelques jours, il n’y a plus rien. Peut-être sont-ils partis.
Magéo, qui grignote lui aussi sa viande à la manière d’un homme préhistorique, sans assiette ni couverts, lève un œil intrigué vers le chef des centaures, qui le domine de toute sa stature.
– Je ne comprends pas… dans ce cas, pourquoi nous avez-vous demandé de venir ? interroge-t-il. Pour ramener ce loup ?
C’est au tour du centaure d’avoir l’air surpris. Il cesse de mastiquer.
– On ne vous a jamais demandé de venir, mais nous sommes très heureux de vous voir. Vous allez effectivement pouvoir vous occuper de ce loup.
Magéo jette un regard éberlué aux Amazones, qui ont toutes cessé de manger. Il pose son morceau de viande dans sa gamelle, et se lève.
– J’ai dû mal comprendre, dit-il à Nessus d’une voix blanche. Nous avons reçu un message de votre part, nous signalant des incidents avec les loups. Vous sous-entendiez que des Malets en étaient peut-être responsables.
Nessus jette sa viande à terre et s’avance vers Magéo en gonflant son poitrail et en fronçant ses épais sourcils noirs. Malgré son ample manteau bleu, le vieil homme semble très maigre à côté de lui.
– M’accuserais-tu de te mentir, Magéo ? s’écrie-t-il. Nous n’avons jamais envoyé de message de la sorte !
Magéo, comme souvent quand il est préoccupé, se gratte la barbe.
– Ces jeunes pourront attester que je n’invente rien. Nous avons bien reçu un message, dans le langage codé que nous employons d’habitude pour communiquer avec vous. Et même deux messages.
– Aucun ne venait de nous, assène Nessus.
– Votre machine de transmission n’est pas en panne ? Ce n’est pas ce que vous avez expliqué ?
– Elle marche très bien, et nous ne l’avons pas utilisée depuis longtemps.
De nombreux centaures, comprenant qu’il se passait quelque chose d’important, se sont approchés du groupe. L’ambiance est tendue.
– Alors si ce n’est pas vous, qui nous a envoyé ces messages ? murmure Magéo.
– Je crois que j’ai compris, souffle tout à coup Lilou.
Tous les regards, ceux des humains comme ceux des centaures, se tournent vers elle. Lilou rentre la tête dans les épaules.
– Les filles, rappelez-vous d’Aurélie… dit-elle d’une toute petite voix. Elle s’est fait passer pour Florine, d’accord ?
– Sois plus claire, qu’est-ce que tu veux dire ? gronde Magéo.
Pétrifiée, Lilou n’ose plus prononcer le moindre mot.
– Vas-y, explique-lui, intervient Athénaïs. Je crois que tu as raison.
Encouragée, Lilou révèle ce qui s’est passé avec Aurélie Massé, la manière dont elle a usurpé l’identité de Florine, sur Internet, pour envoyer un message à Mathias.
Quand elle achève son récit, un silence stupéfait tombe sur la clairière.
– Je crois que cette jeune humaine a raison, dit Nessus, grave. Quelqu’un s’est fait passer pour nous. Mais pourquoi les Malets vous auraient-ils attirés ici avec ce faux message ?
Magéo blêmit.
– Je ne vois qu’une raison : nous éloigner de la base. Ils ont même probablement blessé le loup dans cette intention. C’était un piège, nous devons repartir immédiatement !
À cet instant, son bracelet émet un bip strident.
– C’est Peter, dit-il en consultant son appareil. Il appelle de la base.
Magéo appuie sur l’écran tactile de son bracelet. Chacun peut entendre la voix du palefrenier. Elle frise la panique :
– Grand-père, il y a des poneys noirs partout autour de la base ! Ils préparent quelque chose, c’est sûr. Je crois que j’ai même repéré Bucéphale !
– Malheur, grogne Magéo, nous avons été attirés dans un traquenard !

1- Unité de mesure employée par bon nombre de chevaux magiques, notamment les centaures. Équivalent à 180 mètres.




Dans les marais
– Il ne faut pas s’énerver, dit Magéo à Peter, et du même coup aux Amazones et aux centaures qui l’entourent. La panique, c’est ce qui peut nous arriver de pire.
Le vieil homme se frotte la barbe en respirant bruyamment.
– Nessus, je suppose que nous ne pouvons pas décoller d’ici ? demande-t-il au chef des centaures, qui secoue la tête de gauche à droite.
– Ce serait trop dangereux, à cause des arbres. Il faut d’abord s’éloigner de notre île, jusqu’à la clairière la plus proche.
De nouveau, le loup est endormi. Une longue perche est passée entre les barreaux de sa cage, et deux centaures chargent ce fardeau sur leurs épaules.
Les Amazones chevauchent de nouveau leurs poneys. Nessus ouvre la marche. Plusieurs centaures, dont Pholos, Elatos, Lycotas et Chromis, sont envoyés en éclaireurs ou assurent l’arrière-garde.
Peu après avoir quitté l’île, le groupe gagne une zone de marais où des arbres morts ont été brisés en deux comme des allumettes. Certains sont couchés, et il faut zigzaguer entre les troncs écroulés. Des bancs de brume flottent au-dessus des eaux saumâtres.
– Que s’est-il passé, ici ? murmure Lilou.
Elle n’ose parler fort, et je parie que vous feriez la même chose. Dans les endroits lugubres, on a toujours l’impression qu’on va, au moindre bruit, réveiller un monstre endormi, qui n’attend qu’un signal pour vous sauter à la figure.
– Il y a des Malets dans le secteur, explique Nessus. Nous pensons que l’un de leurs grands chefs est caché par ici. Ils ont ravagé cet endroit à coups de flam-balles.
– Pour quelle raison ?
– Ils venaient d’apercevoir deux centaures dans le marais. Ils ont dû penser que notre village était dans le coin.
Depuis leurs précédentes aventures, Lilou et Johann savent que les flam-balles sont de redoutables décharges d’énergie, que les Magyss comme les Malets peuvent lancer pour déstabiliser ou blesser leurs adversaires.
Soudain, alors que le groupe vient de regagner l’ombre d’un sous-bois intact, un glapissement résonne dans les bois.
Nessus lève l’une de ses grosses mains.
– C’est le signal d’alerte d’un guetteur, souffle-t-il. Plus un bruit, il y a un Malet là-haut.
 
Lilou suit son regard en direction de la zone dévastée. Une ombre plane au-dessus des arbres morts.
– Nous avons établi un brouillard de protection autour de nous, chuchote Nessus en voyant son air terrifié. Nous avons la possibilité de voir à travers, mais quelqu’un de l’extérieur ne distingue qu’un nuage de brume. Cependant, certains Malets peuvent détecter des mouvements suspects dans la brume. Surtout les cyclopes.
Le Malet vole au-dessus des arbres abattus. Ses ailes brassent l’air nauséabond, et le vent dessine des rides sur l’eau croupie du marais.
Lorsque le cheval maléfique descend encore un peu, frôlant la surface brunâtre de ses sabots, Lilou réprime un cri d’horreur. L’animal est maigre, et son pelage gris pelé. Son crâne ressemble à celui d’un cheval, mais l’animal n’est pourvu que d’un seul œil, blanc et globuleux, avec une pupille rouge au milieu. Cet œil semble fouiller les sous-bois et le brouillard comme un radar.
Chacun se fige. Lilou n’ose plus respirer.
Au bout d’interminables secondes, le Malet effectue un dernier tour de la zone dévastée et reprend de l’altitude.
Un nouveau glapissement retentit bientôt entre les arbres. Lilou ne peut réprimer un petit cri.
– Le guetteur confirme que le Malet s’est éloigné, la rassure Nessus.
– Il était horrible, s’étrangle Lilou.
– C’est l’un des cyclopes. Cyclopan et Cyclopar sont deux redoutables commandants. On pense qu’ils se cachent dans le secteur, où ils enseignent l’art du combat à de jeunes Malets. Ils sont peut-être responsables du piège qui vous a été tendu.
La colonne reprend sa progression, et finit par arriver dans une clairière.
– Je vais rentrer avec Florine et Athénaïs à la base, déclare Magéo. Jojo et Lilou, vous resterez ici avec les centaures, où vous serez en sécurité.
– C’est parce que je ne suis pas très à l’aise à cheval que vous dites ça ? proteste Lilou. J’ai beaucoup progressé !
– Si ma sœur y va, j’y vais, renchérit Johann.
– Lilou, ça n’a rien à voir avec ton niveau équestre, affirme Magéo d’une voix apaisante. Tu restes ici parce que tu me sembles avoir un bon contact avec les animaux sauvages. C’est à toi que je confie la tâche de veiller sur le loup, s’il se réveille. Jojo, tu restes parce que je n’imagine pas ton amie attendre seule dans cette forêt, même si les centaures sont nos alliés.
Magéo talonne déjà Bayard. Les Amazones se regardent, interloquées et apeurées. C’est la première fois qu’elles sont séparées lors d’une mission. Aucune ne sait ce que l’avenir leur réservera. Elles se serrent les unes contre les autres.
– Soyez prudentes, supplie Lilou, devant les visages déformés par l’angoisse de Florine et Athénaïs. Ne vous inquiétez pas pour nous. Nessus, Pholos, Elatos et les autres nous protègent.
 
Les Amazones comprennent à cet instant que tout ce qui leur semblait important jusqu’à présent – le choix d’un film à la télé, la sortie d’un magazine, et même les cadeaux de Noël – est en réalité insignifiant. On ne réalise le bonheur passé que lorsque le danger ou l’angoisse nous submergent, l’avez-vous remarqué ?
Quand Magéo leur demande de se presser, Athénaïs et Florine grimpent sur Io et Ax, et décollent dans le sillage de Bayard.
Jojo, furtivement, chasse une larme du coin de son œil. Elle sent une pression sur son épaule. C’est Pholos.
– Pas peur, petite humaine, centaures veillent sur toi. Malet pas inquiéter Pholos ! s’exclame-t-il en serrant ses poings gros comme des ballons.
– Je ne veux pas te vexer mais les Malets… ils savent voler !
– Crois-tu qu’il soit utile de savoir voler au milieu des bois ? intervient Nessus, sarcastique. Nous sommes imbattables quand il s’agit d’intervenir en forêt. C’est d’ailleurs pour cela que nous avons été envoyés dans ce secteur. Et puis, peut-être connaîtras-tu un jour notre roi ? Lui, il peut voler.



Portail bloqué !
Après trois quarts d’heure d’une attente qui semble interminable, deux chevaux apparaissent enfin dans le ciel. Lilou et Jojo reconnaissent la robe feu d’Ax, et celle, bleutée, d’Io.
– Le portail est bloqué ! annonce d’emblée Florine, le visage défait, avant même qu’Ax n’ait posé les sabots à terre.
– Bloqué ? Qu’est-ce que tu veux dire ? réagit Lilou.
– Magéo dit qu’il a été saboté, il ne marche plus !
Athénaïs confirme :
– Magéo pense que c’est pour cette raison qu’on nous a attirés ici. Tant que le portail reste coincé, Peter est seul à la base.
– Heureusement, les Malets ne savent pas où elle est située, remarque Lilou.
– Maintenant, ils ont tout le temps de chercher. Peter a confirmé que ça grouillait de poneys noirs dans toute la région, et que Bucéphale était également dans le coin.
– Qu’est-ce que nous allons faire ? gémit Jojo, avec une voix aiguë qui ne lui est pas familière. Si nous restons trop longtemps ici, les parents vont s’inquiéter.
– Pour le moment, ça devrait aller, dit Athénaïs en regardant sa montre. Magéo répare le portail, là-haut. Il pense que c’est un Malet très puissant qui a organisé cette opération, parce qu’il n’est pas facile de repérer un portail magique.
– Peut-être l’un des cyclopes, intervient Nessus, qui a écouté la conversation. Je vous ai dit qu’ils étaient capables de fouiner dans les brouillards d’invisibilité. D’ailleurs, il faut que nous nous cachions en attendant le retour de Magéo.
Les filles le suivent jusqu’à la lisière, et se serrent les unes contre les autres quand le brouillard blanc, soufflé par les centaures, commence à ramper entre les arbres. Cette brume a beau être artificielle, elle est tout aussi froide et sinistre que les vapeurs qui effleurent parfois les prés autour du club des Trois-Saules.
 
Pendant une demi-heure – que les minutes sont longues dans des moments pareils – les filles patientent en compagnie des centaures.
Descendues de leurs poneys, elles se sont assises sur un tronc effondré, au milieu de la futaie. Les centaures, cachés dans les fourrés, montent la garde aux alentours. Seuls Nessus et Pholos sont visibles à quelques pas, vigilants mais taciturnes.
– Que se passera-t-il si Magéo n’arrive pas à réparer le portail ? Resterons-nous coincées ici pour toujours ? demande Johann à sa grande sœur.
– Magéo sait réparer portail ! s’exclame Pholos. T’inquiète pas pour ça.
– Tu le connais depuis longtemps ? interroge Athénaïs, occupée à inspecter la massue du centaure, qu’elle tient entre ses mains.
À première vue, l’arme semble en bois, mais la jeune cavalière a vite compris que l’objet avait été fabriqué de toutes pièces. Ce n’est pas une simple branche, c’est une arme. À l’extrémité de ce faux bâton, elle a repéré une série de petits trous qui l’intriguent.
– Pholos sur cette planète depuis pas longtemps, mais Nessus connaît bien. Hein, Nessus ?
Le chef des centaures confirme d’un hochement de tête.
– J’ai combattu avec Magéo alors que les Magyss n’avaient même pas de base secrète sur votre monde, dit-il. Les Malets, eux, étaient déjà bien installés.
– Savez-vous pourquoi il porte ce fer à cheval autour du cou ? le questionne Athénaïs. Pour lui porter chance ?
– L’un de ses amis est mort pendant une bataille, mais c’est à lui d’en parler, pas à moi. Ce fer est un souvenir, pas un porte-bonheur.
Elatos apparaît entre deux arbres et lance quelques mots à Nessus dans sa langue.
– Magéo et Bayard redescendent, traduit Nessus. Allons les retrouver.
Quand centaures, poneys magiques et Amazones se retrouvent à la clairière, le directeur du club des chevaux magiques vient d’atterrir.
– J’ai réparé le portail, annonce-t-il. Nous pouvons repartir.
– Avez-vous des nouvelles de Peter ? interroge Florine.
– Les Malets patrouillent dans tout le secteur de la grange, et cela va nous poser un problème pour y revenir, mais ils n’ont pas encore localisé notre base avec précision.
– Comment allons-nous faire pour rentrer sans être repérés ? questionne Lilou, terrifiée à l’idée de voler jusqu’à la colline creuse sous un déluge de flam-balles.
Pholos écarte ses grands bras.
– Nous faire diversion ! s’exclame-t-il avec un sourire carnassier.
– Tu veux intervenir là-bas ? demande Magéo, avec une lueur amusée dans les yeux.
– Centaures aimer action, sourit le centaure roux en cognant sa poitrine de ses deux poings.
– Nous ne sommes pas censés agir près de la base, proteste Nessus. C’est dangereux, des humains pourraient nous voir.
– Faut changer habitudes, rétorque Pholos. Humains déjà voir centaures, jadis. Pas grave, eux inventer nouvelles légendes !
– Et comment comptes-tu te rendre près de la base, jeune imprudent ? ricane Nessus.
– Facile : descendre portail ici, et nous passer dedans.
Un silence stupéfait suit cette déclaration.
– C’est vrai que s’il a été endommagé, c’est qu’il a déjà été localisé, remarque Magéo en frottant sa barbe. Peu importe si nos manœuvres sont repérées.
– Oui, mais nous le serons aussi, grommelle Nessus.
– Les cyclopes se sont joués de vous, ils savaient que vous étiez dans le secteur, ce n’est plus la peine de continuer comme avant.
– Nous aider jeunes humaines, non ? insiste Pholos.
Magéo lui sourit en hochant la tête.
– C’est une idée audacieuse, mais nous n’avons plus guère le choix. Si tu es d’accord, Nessus, nous allons suivre ce plan.
Nessus grogne, renâcle, mais finit par céder.
– Pendant ce temps, Lilou, demande à Mu de cracher une flam-balle, ajoute Nessus.
Lilou écarquille les yeux.
– Hein ? Vous voulez que je tire sur qui ?
– Personne. Tu sais depuis notre aventure au Groenland1 que les flam-balles ont parfois une autre utilité, non ? Tu te rappelles comment Bayard a confectionné le sac qui nous a servi à transporter les ours blancs ? Fais la même chose, ainsi le loup sera protégé quand nous l’emporterons. Nous allons le ramener à la base. Avec Mu, tu vas t’en charger. Tu le prendras sur le garrot.
Sans plus d’explications, Magéo encourage Bayard, et ils disparaissent dans le ciel.

1- Lire SOS Oursons blancs




Un attelage lumineux
– Mu, gémit Lilou. As-tu compris ce que Magéo a dit ?
Mais Mu ne parle pas avec suffisamment d’aisance le langage des humains pour avoir saisi le contenu de la conversation.
– Je crois savoir comment faire, dit Elatos en s’approchant. En cas de combat, les poneys voient ce qui se passe, et sentent votre peur, votre tension. Ils n’hésitent pas à lancer des flam-balles. Cette fois, il faut être calme et sûre de toi, comme si tu voulais sauver un être vivant. Connais-tu un animal de manière personnelle ?
– J’ai un petit chat, Maxou.
– Pense à ce Maxou, imagine qu’il est blessé, et regarde le loup. Ensuite, caresse ton poney derrière les oreilles. Johann, aide-moi à sortir le loup de sa cage.
Jojo obéit sans rechigner. Les muscles du loup sont relâchés et l’animal pèse lourd. Jojo admire la fourrure épaisse – qui n’a pas rêvé de côtoyer un loup d’aussi près ? – et ne peut s’empêcher de frissonner en découvrant les crocs blancs et pointus.
Puis tout le monde s’écarte et Lilou ferme les yeux. Elle se concentre, imaginant Maxou blessé (avec une patte cassée par exemple) et glisse ses doigts derrière les oreilles de Mu. Au début, rien ne se produit.
– Tu dois ressentir l’envie réelle de le soigner, insiste Elatos.
 
Soudain, Lilou frissonne de tout son corps. Elle ouvre les yeux. Devant la bouche de Mu, une grande bulle blanche et caramel, de la couleur de son crin, est en formation. La bulle se déplace comme un fantôme et glisse jusqu’au loup, qu’elle enrobe à la manière d’un drap.
– Le loup va dormir à l’intérieur, il sera protégé du froid. Charge-le sur ton poney, dit Elatos.
Le centaure soulève le loup inerte et l’installe juste devant le pommeau de la selle.
– Mu est une jument robuste, elle pourra porter sans problème ce fardeau. Vérifie juste qu’il ne glisse pas.
Lilou est terrassée par la responsabilité qu’on lui confie mais elle obéit sans discuter. Cette mission est déjà sa troisième aventure, et elle commence à se sentir plus solide. Dans les situations d’urgence, elle a compris qu’il ne servait à rien de protester, au risque de faire perdre un temps précieux à tout le monde. Comment va-t-elle s’y prendre en vol ? Elle décide de tenir les rênes de la main gauche, et de garder sa main droite pour manipuler les poignées de la selle, qu’on utilise pour commander au cheval de monter et descendre, ou retenir le loup si elle le voit glisser.
– Mu, essaie d’éviter les mouvements brusques, dit-elle. Et si je lâche les poignées, c’est simple, tu voles à l’horizontale, sans monter ni descendre, d’accord ?
Mu renâcle et piaffe. A-t-elle compris ? Peut-être est-elle nerveuse de sentir un loup, même endormi, peser sur son garrot.
Un point rose apparaît dans le ciel puis grossit rapidement. Le portail ! Devant lui, Magéo et sa monture ont l’air minuscules. Le puissant Bayard est équipé d’une sorte de harnais lumineux, qu’il utilise pour tracter la structure en forme d’étoile, plus haute qu’une maison
Il stabilise le portail à deux mètres au-dessus de la clairière.
– Les centaures, allez-y maintenant, dit-il. Comme vous le savez, on surgit d’un portail à la même altitude que celle du point de départ. Vous arriverez donc à deux mètres du sol. Ensuite, nous ramènerons le portail en hauteur pour passer à notre tour.
Nessus serre sa grande massue entre ses mains, recule pour prendre de l’élan, s’élance et saute sans hésiter. Son bond est prodigieux. Il disparaît dans la brume rose qui baigne le centre du portail. Pholos, Elatos, Chromis et Lycotas bondissent dans son sillage.
– Ne perdons pas de temps, lance Magéo, on retourne là-haut !
Les Amazones suivent l’étrange équipage composé de Bayard, Magéo et du portail qu’ils tractent grâce aux longes de lumière – encore une technologie que les humains ne connaissent pas.
– Regardez ! s’exclame Florine alors qu’ils approchent de l’altitude requise.
Loin en contrebas, des silhouettes sombres, qu’on pourrait prendre pour de grosses chauves-souris, volent au-dessus des frondaisons, droit dans leur direction.
– Des poneys noirs, s’alarme Lilou en reconnaissant les battements frénétiques de leurs ailes.
– Passez dans le portail maintenant, ordonne Magéo. Il faut que je le bloque pour les empêcher de nous suivre.
Les Amazones talonnent leurs montures et s’engouffrent dans le portail.



La Tempête
Dès leur arrivée dans le ciel de leur région, les Amazones sont surprises : elles avaient quitté une atmosphère froide mais calme, et se retrouvent en plein courant d’air. Une bourrasque manque même de désarçonner Lilou.
– Peter vient de m’avertir qu’une tempête approche, les prévient Magéo, en parlant d’une voix forte pour couvrir le bruit du vent qui secouent les anoraks. On va se poser, c’est dangereux de voler dans ces conditions.
– Elle était prévue, cette tempête ? demande Athénaïs.
– Non, elle semble sortie de nulle part.
Magéo touche du doigt le diamant-oreillette qu’il a dans l’oreille.
– Peter me confirme qu’il n’y a pas de Malets dans notre secteur, ajoute-t-il. Ils sont de l’autre côté de la colline.
Bayard, secoué par le vent malgré sa puissance, descend en piqué vers les bois de la colline, imité par les Amazones. Les cinq montures se glissent entre les arbres, empruntant des trouées dans la futaie qu’elles connaissent par cœur, et se posent devant la grange. Le vent a encore forci. Les sapins, autour du bâtiment, tanguent comme des mats dans la tempête.
– On laisse le loup ici pour l’instant, ordonne Magéo en descendant de cheval.
Les feuilles mortes, soulevées par les bourrasques, voltigent autour de lui. Il s’approche de Mu, prend le loup dans les bras, marche vers le bâtiment, ordonne à la porte de s’ouvrir d’un geste de la main, et pénètre dans la vieille construction.
– Où sont les centaures ? demande Jojo en courant derrière lui.
Ji, dont elle tient les rênes, trotte sur ses talons.
– De l’autre côté de la colline. Ils ont tiré quelques flam-balles pour attirer les Malets vers eux. Bayard va les rejoindre.
– Et nous ? interroge Lilou, descendue elle aussi de son poney.
– On va tenter de comprendre ce qui se passe. Il y a du matériel de communication ici.
Magéo pose le loup sur un lit de paille, dans un coin de la grange, et se dirige vers une antique mangeoire en bois, qui semble sur le point de s’effondrer. Juste au-dessus, un fer à cheval rouillé est fixé aux planches de la paroi.
Quand Magéo pose sa main sur le fer, celui-ci se pare d’un halo de lumière verte.
– Reconnaissance biométrique, dit-il à l’adresse des Amazones, en paraissant trouver cela tout à fait banal. La grange n’est pas une simple entrée vers la base souterraine, elle sert aussi de site de décollage pour aller à Equïa, et de centre de contrôle annexe.
La mangeoire glisse sur le côté en grinçant, laissant apparaître une trappe dans le sol, d’où jaillit un flot de lumière verte. Les Amazones, éberluées, entendent un chuintement, puis une sorte de grande console truffée de boutons et de voyants, équipée de plusieurs écrans, monte des profondeurs.
Avant même qu’elle se soit immobilisée, Magéo pianote sur un écran tactile. Peter apparaît à l’image. Il est installé au milieu du centre de contrôle de la base, que les Amazones connaissent désormais, sous le palais.
– Où en est-on ? interroge Magéo, alors que les filles se dressent autour de lui.
Leurs poneys, encore harnachés, patientent derrière elles. La porte s’est refermée comme par magie, et le silence qui règne dans la grange est reposant après le sifflement incessant du vent dans les branches.
Cerné de fleurs-écrans, Peter est échevelé. Lilou devine au premier coup d’œil qu’il a eu très peur durant l’absence de Magéo et des Amazones.
– Il y a quelque chose de bizarre, dit-il d’une voix tendue. Les Malets ont combattu les centaures, puis ont disparu.
– Ils ont fui ? veut savoir Magéo.
– Aucun de nos capteurs ne les a vus s’en aller, mais je n’arrive plus à les repérer.
– Peter, tu penses qu’ils ont repéré l’entrée de notre base souterraine ?
– Non, ils ne connaissent pas l’endroit exact. Et puis j’ai mis en place des leurres et des brouilleurs.
– Je n’aime pas ça, maugrée Magéo. Nous allons partir à leur recherche.
– Hé… attendez… il se passe quelque chose du côté du club hippique !
– Le nôtre ? interroge Magéo en pianotant sur la console.
Une vue du palais et des pelouses saphir qui l’entourent apparaît. Tout semble très calme.
– Non, les Trois-Saules !
Les quatre filles poussent des exclamations et se pressent autour de Magéo, qui pianote à toute vitesse sur son écran.
 
Cette fois, c’est une vue du petit club, niché au bas de la colline, qui apparaît. Les arbres, autour des bâtiments, sont secoués par de furieuses bourrasques. Il fait presque nuit et d’énormes nuages noirs en forme de champignons roulent au-dessus du bocage. Une véritable tornade ! Cependant, ce qui effare les Amazones, ce sont les lueurs rouges qu’elles distinguent au milieu des bâtiments.
– C’est quoi, ça ? lance Jojo.
– Le feu, il y a le feu ! s’écrie Florine.
– Qui transmet ces images ? interroge Magéo.
– Go, indique Peter, je l’ai équipé d’une caméra.
– Demande-lui de s’approcher de cet incendie.
Go a dû comprendre les ordres de Peter, car il ne faut pas longtemps pour que la caméra change d’emplacement. Horrifiées, les Amazones comprennent alors ce qui se passe : les écuries des Trois-Saules, tout près du club house, sont en feu ! On distingue des silhouettes qui s’agitent autour du bâtiment.
– On doit y aller, s’étrangle Florine. Il faut les aider.
– Attendez, regardez ça ! lance Peter.
Loin au-dessus du brasier, une silhouette noire passe dans un tourbillon de fumée. La caméra la suit lorsqu’elle s’éloigne en direction d’un cumulus. Chaque Amazone reconnaît la silhouette de ce cheval à la robe couleur de jais, dont les naseaux fument encore : Bucéphale, chef militaire des Malets, capable de cracher des flam-balles mais aussi des langues de feu !
– Je parie que c’est lui qui a allumé cet incendie, grogne Peter.
 
Florine fait volte-face sans un mot, pousse Jojo vers la sortie, et jette un regard à Athénaïs et Lilou pour vérifier qu’elles suivent le mouvement. Pas de problème, ses deux amies affichent des regards décidés, malgré la pâleur de leurs visages effrayés. Les chevaux magiques sont importants, mais le club des Trois-Saules, avec Malika, Lionel et leur bébé à l’intérieur, est essentiel. Il n’est pas question de laisser un seul Malet s’attaquer à leurs amis, à ce club qu’elles fréquentent depuis de nombreuses années.
– Florine, prends ceci, dit Magéo alors qu’elle s’apprête à quitter la grange. Il faut qu’on puisse se parler. Lilou, emmène ton arc, on ne sait jamais.
Le directeur de la base tend un diamant-oreillette à Florine, qui le saisit et s’en équipe aussitôt.
– Ne prenez pas les poneys, ajoute le directeur de la base, il y a trop de vent, et il y a des gens au club.
– J’avais bien l’intention d’y aller à pied, dit Florine, alors que la porte s’ouvre devant elle.
Une bourrasque semble vouloir la repousser jusqu’au fond de la grange. Imperturbable, elle avance résolument vers la tempête.



Au feu !
– Attention aux branches, gardez l’œil ouvert ! crie Florine au milieu de la tourmente.
Elle sait que les balades en forêt sont dangereuses en pleine tempête. Le vent s’est heureusement levé depuis peu, et seules de petites branches et des feuilles mortes voltigent pour l’instant entre les troncs, mais la situation s’aggrave de minute en minute.
Les filles piquent un sprint dans les sous-bois et atteignent la lisière.
– On prend par le champ, le chemin souterrain est trop dangereux ! ordonne l’aînée des Amazones à ses amies.
La bande dévale le pré en pente qui descend jusqu’à l’extrémité du poney club. Bientôt, les filles distinguent les rougeoiements de l’incendie, qui semble embraser les nuages noirs au-dessus de leur tête. Le vent ne cesse de forcir, mais il ne pleut pas. Une averse serait pourtant bienvenue pour lutter contre les flammes.
– Florine ? Ici Magéo, murmure le directeur dans son oreillette. J’ai étudié cette tempête. Elle n’est pas naturelle. J’ai la conviction que ce sont les Malets qui l’ont créée. Peter pense qu’ils ont voulu se venger parce qu’ils n’ont pas trouvé l’entrée de la base. Ils ont peut-être pensé que les Trois-Saules dépendaient des Magyss, ou alors ils ont enregistré vos identités, et veulent vous faire payer. Soyez très prudentes.
Florine préfère pour l’instant garder ces informations pour elle. Inutile de paniquer ses amies. De toute manière, en pleine course, elle ne pourrait se lancer dans de longues explications. Elle a déjà bien du mal à éviter un poing de côté en cavalant sur le sol inégal et humide du pré.
Enfin, les filles parviennent au portail qui marque la limite des Trois-Saules. Elles escaladent la grille en quelques secondes, et continuent leur course, poumons en feu, sur le chemin qui mène aux bâtiments. Au loin, sur la route qui serpente dans le bocage jusqu’à la plaine, Florine distingue des gyrophares bleus : les pompiers ne vont plus tarder.
 
Quand les Amazones débouchent dans la cour centrale du club, le spectacle est affolant et l’odeur atroce.
Toute une partie des écuries est en feu. Les flammes qui dévorent les box et les réserves de paille, plus hautes qu’un arbre, semblent vouloir s’étirer jusqu’à toucher les cumulus. Des tourbillons noirs s’échappent du bâtiment, et envahissent la cour. Heureusement, des bourrasques les chassent vers la plaine.
Le vacarme est incessant : on entend le souffle du vent dans les arbres, les cris des humains et des chevaux qui, dans les prés ou dans les paddocks, ont senti la fumée, et surtout le ronflement atroce du feu, qui dévore les écuries comme un monstre. Le bois craque, explose, dans des gerbes d’étincelles rouges et jaunes.
Un tuyau à la main, Lionel lutte contre l’incendie. Son père, qui l’aide parfois à entretenir les Trois-Saules, tient une autre lance. Florine s’arrête, interloquée : les deux hommes n’arrosent pas les box en feu mais le club house. Puis elle comprend : ce ne sont pas les écuries déjà condamnées qu’ils tentent de sauver, mais la salle de réunion du club.
– Malika et quelques filles s’occupent des chevaux, allez les aider, elles sont vers le manège ! crie Lionel en les voyant arriver. Restez pas ici !
Il a les cheveux dressés sur la tête et le visage couvert de suie. Sa veste matelassée est noircie, brûlée par endroits. Ses bottes et son pantalon sont détrempés.
De l’eau dégouline sur les murs du club house et forme des torrents de boues dans la cour.
– Flo, attends, faut ouvrir le portail, les pompiers arrivent ! ajoute le propriétaire du club alors que les filles s’élancent.
Un camion tout-terrain rouge, gyrophares et sirène en action, vient de surgir dans le chemin de pierre pentu qui mène de la route à la cour. Florine et Athénaïs se précipitent vers le lourd portail qui ferme l’entrée des Trois-Saules, devant le camion des pompiers qui s’impatientent. Une porte de la cabine rouge s’ouvre et deux pompiers casqués, vêtus de leur veste de cuir, sautent à terre pour les aider.
 
Lilou et Jojo ont disparu dans l’allée qui longe le club house en direction du manège d’initiation.
– Merci les filles, écartez-vous maintenant ! tonne un pompier. Restez loin du feu et de la cour, il va y avoir du mouvement !
Le tout-terrain, jugé sur d’immenses pneus crénelés, pénètre en rugissant dans la cour. Il est suivi par un camion équipé d’une citerne. Deux pompiers se précipitent vers Lionel et son père, pendant que d’autres hommes et femmes déroulent les tuyaux fixés aux dévidoirs du tout-terrain. En un clin d’œil, du matériel respiratoire – bouteilles et masques – est déposé à terre, et deux soldats du feu commencent à s’équiper.
Florine et Athénaïs s’écartent. Désormais, l’incendie est entre de bonnes mains. Les lances des pompiers seront plus efficaces que les maigres tuyaux du poney club.
– Où sont Jojo et Lilou ? interroge Athénaïs.
Florine désigne l’allée et les deux amies se précipitent vers le petit manège.



Bataille nocturne
Pour comprendre ce qui va suivre, il nous faut revenir de quelques minutes en arrière.
Alors que Lionel demandait à Florine et Athénaïs d’ouvrir le portail, Lilou et Jojo ont quitté la cour à toute allure, en direction du petit manège. Une seule question occupait leurs pensées : où étaient Malika et les chevaux, qui, heureusement, avaient été évacués de l’écurie avant que l’incendie ne ravage le bâtiment ? Il faisait presque nuit à cause de cette tornade incroyable, et Lilou se méfiait des débris qui volaient un peu partout : papiers, morceaux de plastique, paille, mais aussi rameaux arrachés aux arbres, planches, matériel équestre, et, plus dangereuses encore, des ardoises arrachées aux toits.
Lilou a vite repéré les enfants, massés dans le petit manège en compagnie de quelques poneys sellés. Certains gamins pleuraient, mais tout le monde avait l’air sauf. Malika, visage défait, veillait sur eux.
– Allez voir si les chevaux vont bien, leur a-t-elle crié, ils sont dans le grand pré, là-bas. Ensuite, venez vous abriter !
 
Lilou et Jojo empruntent un petit chemin qui sinue entre des bosquets secoués par l’ouragan. Tout le bocage semble en furie. Les chevaux s’agitent nerveusement dans le bas du pré, non loin de la route de Chantenay. Certains ruent en hennissant, d’autres tournent en rond comme des fauves acculés.
– Pourquoi ils courent comme ça ? s’étonne Jojo.
– Peut-être à cause du feu ! crie Lilou entre deux rafales de vent.
– C’est pas l’incendie, souffle Jojo en tendant le doigt vers le haut du champ.
Lilou distingue, le long d’une haie dense de fourrés et de trembles, quelques silhouettes de chevaux. L’un des animaux écarte ce qui ressemble, sur ses flancs, à des ailes. Quand il les étend plus largement, ses sabots se détachent du sol.
– Un cheval magique ! Comment peut-il voler avec ce vent ? remarque Jojo d’une voix tendue.
– Il est l’abri derrière ces arbres, murmure Lilou en serrant sa main sur le bras de Lilou. Regarde, il est très grand, et sa robe est noire. Ce n’est pas un Magyss. Je crois que c’est Bucéphale. Il est plus fort que les poneys, il peut affronter la tempête !
– Qu’est-ce qu’il fabrique ? demande Jojo. On dirait qu’il avance vers le club…
Une flammèche jaune s’échappe de la bouche du terrible cheval noir, et Lilou comprend alors ce qui se trame.
– Jojo, gémit-elle, il se dirige vers le manège d’initiation, où sont cachés les enfants.
– Faut qu’on lui barre la route ! s’écrie Jojo.
Lilou n’a que quelques secondes pour réfléchir.
– Trouve Florine, et demande-lui de prévenir Magéo, dit-elle. Il faut que Bayard intervienne tout de suite. Dépêche-toi, je surveille Bucéphale.
– Mais…
– J’ai mon arc. Fonce, on n’a pas beaucoup de temps.
Jojo, pour une fois, ne discute pas, et s’éclipse en direction des bâtiments du club.
Lilou reste seule au milieu des bosquets qui bordent le petit chemin. Les nuages noirs forment à présent un tapis uniforme au-dessus de sa tête. Il fait aussi sombre qu’à l’heure du crépuscule. Bucéphale s’approche doucement, par petits bons, du club hippique – sans doute veut-il agir en toute discrétion, car il n’a pas intérêt à ce que la présence des Malets devienne publique.
– Oh ! là, là ! pitié, pourquoi c’est sur moi que ça tombe ? gémit Lilou.
Seule, elle n’a aucune chance, malgré son arc. Ses flèches ont été préparées pour endormir un loup, pas un monstre comme Bucéphale.
D’accord, mais elle ne peut laisser cet horrible cheval attaquer le refuge des enfants.
– Ne bouge pas, siffle une voix aigrelette, qui semble pleine d’échardes métalliques, dans son dos.
Elle sursaute. Un œil blanc, injecté de sang, est braqué sur elle.
Sa terreur est telle qu’elle titube, et manque tomber dans les pommes. Elle tente de maîtriser ses tremblements. S’évanouir, c’est sans doute perdre la vie, et à coup sûr condamner les enfants réfugiés dans le manège.
– Le cheval cyclope, lâche-t-elle dans un souffle.
– Lui-même, ricane l’animal. Bonjour mademoiselle. C’est donc vous qui nous mettez des bâtons dans les roues ? Nous allons détruire votre base de Magyss.
Que peut faire Lilou ? Se battre contre cette horrible créature ? Impossible. Hurler ? Elle sera réduite au silence et cela n’arrêtera pas les Malets.
– Ce n’est pas une base de Magyss, ici, dit-elle, c’est juste un club pour faire de l’équitation. Il faut arrêter, s’il vous plaît.
– De l’équitation ? Ah, c’est vrai que vous, les humains, vous considérez les chevaux, et tous les animaux d’ailleurs, comme des êtres inférieurs, juste bons à vous servir. Quel monde pitoyable !
La voix grinçante, pleine de mépris, du Malet est vraiment horrible. Son aspect aussi. Sa robe négligée et, surtout, son œil globuleux poussent Lilou à reculer d’un pas.
– Tout le monde n’est pas comme ça, dit-elle.
– Je m’en moque, réplique le Malet. Pour tout dire, la bêtise des humains nous arrange, car certains sont prêts à nous aider à piller leur propre monde. Toi et tes amis, par contre, vous constituez un obstacle. Nous allons détruire vos installations.
Lilou en a assez entendu. Il y a un temps pour la discussion, et un temps pour l’action. Elle s’élance en direction du pré, où Bucéphale ne cesse de progresser.
Une seconde silhouette se détache d’un buisson et lui barre la route. Un autre cheval borgne, aussi hideux que le premier.
– Jeune humaine, lorsque l’un de nous est présent, il faut se garder de l’autre, dit-il. Un œil pour scruter, deux pour régner.
Lilou reste immobile et muette. Son corps et son esprit sont paralysés.
– Je propose qu’on la mette hors d’état de nuire et qu’on la transfère sur la face cachée d’Equïa pour l’étudier et l’interroger, qu’en penses-tu, mon frère ? poursuit le cyclope qui vient d’apparaître.
– Bonne idée, répond le premier. Une petite flam-balle devrait être suffisante.
Une bulle grise, qui semble sale, comme une serpillière mouillée, commence à gonfler devant la bouche du cyclope le plus proche.
Lilou est pétrifiée. Où ces monstres ont-ils dit qu’ils voulaient l’amener ? Sur Equïa ?
– Toi te baisser ! crie soudain une voix sur le côté.
Lilou tourne la tête et distingue une nouvelle silhouette dans le chemin qui mène au club. Des sabots, un dos, une croupe de cheval, mais une tête humaine, un reflet roux : Pholos !
Le centaure tient sa grosse massue à la main, qu’il braque droit sur elle.
Elle se jette à terre. Une flam-balle frôle ses cheveux, alors qu’elle s’effondre sur la terre du chemin. Puis la bataille se déchaîne autour d’elle. Elle entend des bruits de galop, des exclamations, sent le souffle des flam-balles qui se croisent, se percutent, ou atteignent leur cible. Alors, sans vraiment y réfléchir, elle se redresse, saisit une flèche dans son carquois, repère la silhouette de l’un des deux horribles cyclopes, bande-son arc et décoche. Elle entend le cri strident de la créature. L’a-t-elle touchée ?
Une main agrippe le dos de son anorak. Elle hurle, terrifié, et se retrouve à cheval… sur le dos de Pholos ! Elle s’accroche à son cou car le Magyss galope déjà à travers le pré. Nessus est à ses côtés. Les deux centaures braquent leurs massues vers Bucéphale, qui n’est plus qu’à quelques pas du manège, et font feu. Les flam-balles fusent en direction de l’étalon malet. Puis d’autres bulles d’énergie, grises, tombent du ciel. Lilou distingue la silhouette massive de Bayard, au-dessus des trembles, qui, malgré les rafales, parvient à voler dans la tempête.
L’Amazone jette un coup d’œil en arrière : ses amies galopent sur d’autres centaures. Elle reconnaît Lycotas, Chromis et son ami Elatos, sur lequel est juchée Jojo. Tous font feu en direction de Bucéphale. Plus bas dans le pré, d’autres centaures encerclent les cyclopes.
– Toi touché Cyclopan, lui à moitié assommé, bravo ! s’exclame Pholos, occupé à mitrailler Bucéphale.
– Et son frère ?
– Peut pas décoller à cause du vent ! Centaures avoir pas d’ailes, mais ailes servir à rien dans la tempête, sauf si costaud comme Bayard ou Bucéphale. Centaures forts dans forêts, centaures forts dans tempêtes !
Bucéphale riposte, mais ses agresseurs sont nombreux. Le cheval noir se cabre en poussant un terrible hennissement, lorsqu’une flam-balle, crachée par la massue de Nessus, le frappe en pleine poitrine, puis fait volte-face et décolle, poursuivi par une dizaine de sphères d’énergie.
– Amazones pas pouvoir compter sur poneys à cause vent, mais Bucéphale non plus ! rugit Pholos, en montrant ses dents aiguisées.
– Ensemble, extraordinaires ! hurle Florine qui les dépasse, au galop sur le blanc Lycotas, qui bombarde Bucéphale de flam-balles immaculées.
Derrière elles, Athénaïs et Jojo, visages tendus, yeux brillants, cheveux emmêlés par le vent, talonnent les centaures, qui, accélérant encore, semblent presque voler au-dessus de la prairie malgré l’absence d’ailes sur leurs flancs. Elles répètent en chœur le cri de guerre qu’elles ont choisi lors de leur précédente aventure :
– Ensemble, extraordinaires !



Coup de fil à Aurélie
Une semaine a passé depuis l’incendie. Au poney club des Trois-Saules, c’est l’effervescence.
Trois agriculteurs du secteur sont venus donner un coup de main. Ils aident Lionel et son père à déblayer, à l’aide d’un tracto-pelle, les débris des écuries. Heureusement, Lionel était bien assuré, et le bâtiment sera reconstruit. Les enquêteurs ont conclu à un accident causé par la foudre, tombée pendant l’incroyable tornade qui a balayé la région. Personne n’a imaginé la présence de Malets aux alentours.
Le père de Florine et Jojo est présent aussi. Vous vous souvenez de monsieur Chanteclair ? Voilà moins d’un mois, il a perdu son travail et s’est retrouvé au chômage, après le changement de propriétaire de son entreprise1. Heureusement, Malika et Lionel cherchaient un comptable pour les aider à gérer le poney club. Ils ont embauché Yves Chanteclair, qui doit commencer son travail d’ici quelques jours. Quand il a appris pour l’incendie, il s’est proposé d’aider bénévolement les propriétaires des Trois-Saules à remplir tous les papiers.
Monsieur Chanteclair, également informaticien, est en discussion avec Malika dans le club house. Assis devant un ordinateur, ils étudient des documents à l’écran, s’aidant des feuillets disséminés sur le bureau.
Les Amazones, balais-brosses à la main, nettoient les murs du bâtiment, noircis par les cendres de l’incendie. Dans la cour, des adolescents rebouchent les ornières laissées par les engins des pompiers dans la cour détrempée. Plus loin, des parents nettoient les murs de la maison d’habitation de Malika et Lionel, qui ont été recouverts de suie. D’autres jettent les débris des écuries dans une grande benne garée près du chemin qui monte de la route.
Si les Malets espéraient raser les Trois-Saules, c’est l’inverse qui s’est produit. Le sinistre a engendré un grand élan de solidarité. Les filles ont l’impression que, désormais, le centre équestre est encore plus fort.
Les Amazones, en vérité, ne se sont pas portées volontaires pour nettoyer le club house par hasard. Elles ne perdent pas de vue Yves Chanteclair. Pourquoi ? Parce qu’elles attendent une occasion. Et, justement, Malika, qui a une foule de choses à régler, se lève, dit quelques mots au père de Flo et Jojo, ouvre la porte et file en direction de la carrière.
– Bon courage, les filles ! crie-t-elle en passant.
À peine a-t-elle disparu que les quatre amies cessent leurs activités.
– Athénaïs et Flo, allez-y. Jojo et moi on vous attend dehors, dit Lilou.
Athénaïs et Florine entrent dans le club house. Yves Chanteclair lève la tête, et la discussion commence. Lilou observe l’échange depuis la cour. Monsieur Chanteclair et Athénaïs discutent à bâtons rompus. De temps en temps, Florine opine du chef pour confirmer une information. Monsieur Chanteclair n’a pas l’air content. Logique : les Amazones ont décidé de lui expliquer le coup tordu qu’avait joué Aurélie à sa fille aînée. Le plus difficile sera de lui demander de passer le coup de fil que les Amazones, sur une idée d’Athénaïs et Lilou, ont imaginé. Finalement, Athénaïs relève la tête, et fait un signe de tête à Lilou et Jo pour leur dire d’entrer.
Les deux filles se précipitent dans le club house.
– Je me disais bien aussi qu’il en manquait la moitié, tout cela sent le coup monté ! s’exclame Yves Chanteclair.
– C’est plutôt Aurélie qui a monté son coup, réplique Athénaïs.
Le père de Jojo et Florine hoche la tête pour en convenir.
– Vous m’avez dit qu’elle avait un portable. C’est quoi, son numéro ?
Athénaïs s’empresse de tendre le bout de papier, sur lequel elle a indiqué le numéro de portable d’Aurélie, fourni par Mathias. Aurélie se vante sans cesse de posséder un portable neuf, rien qu’à elle. Aujourd’hui, elle va peut-être le regretter.
– Je n’aime pas trop ça, dit le père de Florine et Jojo, mais je n’aime pas non plus qu’on s’en prenne de cette manière à mes filles.
Yves Chanteclair sort son propre portable de sa poche puis compose le numéro d’Aurélie.
– Bonjour. Tu es bien Aurélie Massé ? Parfait. Je suis le père de Florine Chanteclair. Oui, la Florine qui est dans la classe de madame Panchet.
 
Les Amazones écoutent, tout ouïe.
– Aurélie, attends une minute, continue Yves Chanteclair. Je n’en ai pas pour longtemps. D’abord, il faut que tu saches que j’ai une formation d’informaticien, d’accord ? J’ai appris ce que tu as fait, cette histoire de faux messages... Ne te fatigue pas, je sais que c’est toi. Bon. Les ordinateurs et Internet, je connais sur le bout des doigts. Je suis capable de savoir qui se cache derrière le créateur d’une adresse mail, d’accord ? Quand on se sert d’un portable, c’est encore plus facile de remonter à la source. Je sais comment faire pour ça, c’est pas compliqué.
Jojo ne peut s’empêcher de sourire, car ce qui dit en ce moment son père est faux. Yves Chanteclair n’a rien d’un pirate informatique, et n’a jamais essayé de mettre en pratique ce qu’il est en train d’affirmer.
Son père roule de gros yeux et fronce les sourcils pour la dissuader de pouffer : il n’est pas question de révéler la présence des Amazones à ses côtés.
– Ce que je veux, c’est que tu ailles dire à Mathias que c’est toi qui as créé cette adresse et envoyé ces messages, d’accord ? Tu dis que c’est impossible ? Eh bien, dans ce cas, je serai obligé de prévenir tes parents et la gendarmerie, car l’usurpation d’identité sur Internet est un délit. Il vaut mieux que tu règles toi-même le problème, tu ne crois pas ? Si ? Alors, tout est parfait. Fais-le dès le jour de la rentrée, d’accord ? Merci, Aurélie. Je vérifierai que tu as tenu parole, bien entendu. Au revoir, bonne journée.
Yves Chanteclair coupe la communication.
– Je crois qu’elle a failli tomber dans les pommes, dit-il. Et je suis certain qu’elle fera ce qu’elle a dit.
– Papa, merci ! souffle Florine, en lui sautant au cou.
– Qui s’attaque à mes filles s’attaque à moi, lance Yves Chanteclair, qui a l’air, même s’il se montrait réticent quelques minutes plus tôt, d’être plutôt fier de son coup.
– Je sens que Mathias va changer d’habitudes, lance Jojo, une fois que les Amazones sont ressorties dans la cour.
– Ce problème étant réglé, on termine de nettoyer ce mur et on grimpe à la base, lance Florine, qui fait mine de ne pas avoir entendu.
– Oh ! là, là ! ça y est, son problème à peine réglé, la voilà qui rejoue la générale en chef ! soupire Jojo est se frappant le front de la main. Dites-moi que c’est pas ma sœur !

1- Lire SOS Oursons blancs.



Épilogue
Assis dans un coin de la grange, où il poursuit sa convalescence, le loup observe les humains qui l’entourent. Peter a installé des grilles de plus de deux mètres de haut de manière à empêcher l’animal de s’échapper.
– Il est bien ici, il peut sentir les odeurs des bois, tout autour, dit le palefrenier. Ce n’est pas très grand, mais dès qu’il sera hors de danger, quand sa blessure ne risquera plus de s’infecter, on l’endormira pour le ramener dans ses montagnes.
– Les Malets vont plus s’en prendre à lui ? demande Athénaïs.
– Depuis que les deux cyclopes ont été faits prisonniers, les Malets ont tous déguerpi du coin, explique Magéo. Mais il restera les hommes…
– Les hommes ? s’étonne Jojo. Ils sont moins dangereux que ces horribles cyclopes !
– Pas forcément pour les loups, qui sont en danger dans de nombreux pays, y compris dans notre coin d’Europe.
Lilou va s’asseoir devant les barreaux, le plus près possible de l’animal. Le loup reste dans le coin de la grange, mais ses yeux verts, si expressifs, observent le moindre mouvement de l’Amazone.
– Si on ne partage pas la planète, tout le monde disparaîtra, murmure Lilou.
– Non, dit Magéo avec un air fataliste. Les hommes, les loups, et d’autres espèces dites supérieures disparaîtront peut-être, mais il restera beaucoup d’animaux, crois-moi. À l’échelle de l’évolution, l’homme n’est pas grand-chose, il a vécu beaucoup moins longtemps que les dinosaures. Il devrait s’en souvenir.
– Les bêtes ont des choses à nous apprendre, glisse Lilou.
– T’apprends quoi en observant un loup ? s’étonne Jojo. À chasser les moutons ?
– La discrétion, dit Lilou. Il observe, sans se faire remarquer, et puis il agit. Je trouve ça très intéressant.
– Ca te va très bien ! s’exclame Jojo en lui donnant une claque dans le dos. Si on allait voir les wistis ? Ils m’apprendront à grimper aux arbres.
Tout le monde rit de bon cœur.
– Nous allons à la base, car j’aimerais vous montrer notre piscine, dit Magéo.
– Une piscine ? Extra, se réjouit Jojo en se redressant. Fallait nous le dire avant, j’aurais pris mon maillot !
– C’est une piscine d’entraînement, précise Magéo. Je pense que votre prochaine mission aura lieu loin d’ici, en plein océan.
– Quel océan ? demande Athénaïs d’une voix calme.
– Les cyclopes ont fourni quelques explications aux Magyss. Il semble que les Malets aient installé une base importante dans le Pacifique. Nous aimerions leur rendre une petite visite.
– Et les centaures ? questionne Jojo. Pholos, Nessus, Lycotas, Chromis, Elatos, les autres, que sont-ils devenus ?
– Rentrés dans leur royaume, sur Equïa. Ils avaient mérité un peu de repos.
– On pourra y aller un jour ? insiste la benjamine des Amazones.
– Sûrement, mais pour l’instant il y a bien assez de choses à faire sur notre monde.
– M’en parlez pas, m’sieur, demain c’est déjà la rentrée, j’ai pas vu les vacances passer ! se désole Jojo. J’ai encore une poésie à réviser ce soir. Vos Magyss, ils ont pas un truc qu’on connaît pas encore pour imprimer ça dans mon cerveau ?
Magéo la regarde en soupirant, incrédule.
– Il paraît que votre cri de guerre c’est « Ensemble, extraordinaires », dit-il. Crois-moi, Jojo, le deuxième mot te va comme un gant !



Merci à Nadia et Michaël,
du club du Verger (dont les écuries
n’ont heureusement pas brûlé),
pour leur accueil.
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